
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

[ Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Caites géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X

L'Institut a microfilmé le meilleur qxemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du pointde vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
,reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Z Showthrough/
Transparence

r I uality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/

Comprend un (des) index

Title on header talen from: /
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

[ Masthead/ -
Générique (périodiques) de la livraison

22X 26X

12X 16X 20X 24X 28X 32X

30 X



I

Et

CF



ME MOIRES
D E

LAMERIQUE
SEPTENTRIONALE»"

O U

LA SUITE DES VOYAGES

D E

Ma LE BARON DE LAHONTAN.

Q i contiennent la Defcription d'une
g ande étenduë de pais de ce Conti-
ne c, Einterêt des François & des An-
glois , leurs Cômmerces , leurs Na-
vigations , les Mours & les Coûtu-'
mes des Sauvages, &c.

Avec un petit Di&ionnaire de la Langue du Païs.

Le tout enrichi de Cartes & de Figures.

Et augmenté dans ce fecond Tome de la ma-
niere dont les Sauvages fe régalent.

A LA H A Y E,.
Chez les Freres LHoNoRE', Marchands Libraires.

m. DGÇIV.
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MEMOIRES
D E

L' A M E R I QU E
SEPTENTRIONALE>

OU LA SUITE

DES VOYAGES
DE MR. LE BARON

DE LAHON TAN.

E vous ai parlé des Colonies Angloifes &
Françoifes, du Commerce de Canada , de la
Navigation des Fleuves & des Rivieres de

ce Païs-là, de celle de l'Europe dans l'4meri-
que Septentrionale, des entreprifes que, les An.

glois ont fait pour fe rendre les maîtres des Co-
lonies Françoifes , des incurfions que les Fran-

çois ont faite à la Nonvelle Angleterre & chkz
les Iroquois; en un mot, j'ai dit tant de chofes

qui jufqu'à prefent ont été cachées par raifozi
A:
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4 d Memoires
d'Etat ou de Politique , qu'd ne dépendroit 'que
de vous de me faire de trés-mauvaifes affaires à la
Cour, fi vous étiez capable de me facrifier à fon
reffentiment par la produ&ion de mes Lettres.

Tout ce que je vous ai écrit, & tout ce que
vous verrez encore dans ces Memoires font des
veritez plus claires que le jour. Je ne flâte ni
n'épargne perfonne. Je ne fuis point partial , je
louë des gens qui ne font pas en état de me faire
du bien , & je condamne la conduite de plufieurs
autres qui pourroient indiredèment me faire du
mal ;je n'ai point cet efprit d'inter&t & de parti
qui fait parler certaines gens ; je facrifie tout à
l'Amour de la verité ; je n'ai point d'autre but
que celui de vous marquer les chofes comme
elles font ; je n'ai diminué ni alteré les faits
contenus dans les Lettres que je vous écris de-
puis i1. ou 12. ans, ni dans ces Memoires. J'ai
eu foin. de faire des journaux. trés-particulanifez
pendant le cours de mes Voyages; le détail en
feroit ennuyeux pour vous, & la peine de les
copier avant que de vous les envoyer deman-
deroit trop de tems. Vous trcuvçrez ici dequoi
vous former une idée'parfaite du vafte Conti. r
nent de l'Amerique Septentrionale. Je vous ai
écrit vingt-cinq Lettres depuis 'année 1683
jufqu'à prefent, j'en garde les copies avec beau-
coup de foin. Je ne me fuis attaché qu'à vous
mander les chofes les plus effntielles pour ne
pas jetter vôtre efprit dans mille embarras d'af-
faires extraordinaires qui font arrivées en ce Pays-
Ib Si vous confuZea mn Ç ecs mefuç 9gue
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vous relirez les Lettres que je vous ai écrites
depuis l'année 1683. vous trouverez tous les
lieùx dont je fais mention : elles font trés-par-
ticularifées , & j'ofe vous afTurer qu'il n'en a
jamais paru de fscorre&es. Mon voyage de la
Rivière Longue m'a donné lieu de faire la pe,
tite Carte que je vous ai envoyée de Mißli-
makinac en 1699. dans ma feiziéme Lettre. Il
ef vrai qu'elle ne marque fimplement que cet-
te Riviere & celle- desffi/fourù , mais il falloit
plus de tems que je. n'en ai eu pour pouvoir l
rendre plus parfaite par la connoiffance des Piys
circonvoifins , qui jufqu'à prefent ont élé in-
connus à toute la Terre , auffi-bien que cette

grande Riviére dans laquelle je n'aurois pas eu
la teiericté d'entrer fans en avoir été inftruit à
fond , & fans une bonne efcorte. Je mets la
Carte de Canada à la tête de ces Memoires; la
grace que je vous demande , c't de ne la com-
munfiquer à perfonne fous mon nom. J'ai ajoû-
té à la fin de ces Memoires l'explication des
termes de Marine & autres qui y font conte-
nus , auoi-bien que dans nies Lettres ; ainfi
vous la pourrez confulter lorfque vous lirez des
mots que vous n'entendrez pas.

' Defcription abregée dit Canada.

VOus croirez, Monfieur, que j'avance un-
paradoxe en vous difant que la NOVielle

france , vulgairement apelléeIeCanada, co.
A 3



G 4rfemoires
tient plus de terrain que la moitié de l'Euroye-i
mais voici comment je le prouve. Vous fçavez
que l'Europe s'étend du Midi au Septentrion ,de-
puis le 35. degré de latitude jufques au 72. OU

f1 vous voulez de Cadix au Cap de Nord fur
les Confins de la Laponie ; & de longitude de-
puis le 9. degré jufques au 94. c'eft-à-dire dit
Fleuve Obi jufqu'à Dinglebai en Irlande. Ce-

pendant à prendre l'Europe en fa plus grande
I'argeur l'Orient en Occident , par exemple du
Canal"imaginaire du Tariais au J/olga, jufqu'au
Cap d'Orfet en irlande , elle n'a que 66. de-
grez en longitude , qui contiennent plus de lieuës
que les degrez qu'on lui donne vers le Cercle Po-
laire, quoi qu'ils foient én plus grand nombre,
parce que les degrez de longitude font inégaux,
& comme c'eft par l'efpace du terrain qu'on doit
inefurer les Provinces, les Ifles, & les Royau-
mes , il me femble qu'on en devroit faire de
même à l'égard des quatre parties du monde.
MeffTieurs les Geographes qui partagent la Terre
au gré de leur imagination dans leur Cabinet,
auroient bien pû prendre garde à ce que j'a-
yance s'ils y avoient fait plus -d'attention. Ve-
nons au Canada. Tout le monde fçait qu'il s'e-
tend depuis le trentee viéme degré de latitu-
de jufques- au foixante-cinq , ceft-à-dire du
Sud du. Lac Errié jufqu'au Nord de la Baye de
Rudfon ý & en longitude depuis le 284. degré
jufqu'au 336. à fçavoir du Fleuve de MiJij- r
pi jufqu'au Cap de Rafe en l'ille de 7erre- f

.N¢ovt. Je dis donc que l'Europe n'a que onze
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&gerez de latitude & 33. de longitude plus que le
Canada, où je joints & comprends l'Iße de T er-
re-lNeuve, I'dcadie, & toutes les autres Terres
fituées au Nord du Fleuve de Saint Laurent ,
qui eft la grande Borne ou Limiteprétenduë des
Pais des François d'avec ceux des Argois. Si je
voulois compter toutes les terres du Nord-Oieft
de ce Canada , je le trouverois beaucoup plus
grand que l'E»rope , mais je me renferme en ce
qui en établi, découvert & pratiqué, ne com-
prenant que les Païs où les François vont trafi-
quer des Caftors avec les Sauvages, & où ils ont
des Forts , des MagaGns , des Millions, & de
petits établiffemens.

Il y a plus d'un fiecle & demi que le Canada a
été découvert ; 7ean Verafar» fut le premier qui
le découvrit, mais à fon malheur , car les Sau-
vages le mangerent. Jacques Cartier y alla en-
fuite; mais après avoir monté plus haut que &e-
bec avec fon Vaiflfeau , il repaffa en France for
dégoûté de ce Païs-là. A la fin-on y envoya d'au-
tres Navigateurs qui reconnurent mieux le Fleuve
de Saint Laurent , & vers le commencement de
ce fiécle , il partit de Rouen une Colonie qui eût
affez de peineý s'y établir, à caufe des Sauvages.
Qoiqu'il en foit, il eft aujourd'hui fi peuplé,
qu'on y compte 18 o o o o. ames. Je vous ai dé-
ja-dit dans mes Lettres quelque chofe de ce
Païs - là , ainfi je ne m'appliquerai qu'à vous
marquer les principaux endroits, & ce qui peà
fatisfaire davantage vôtre curiofité.

La fource du Fleuve de Saint Laurent noue

A 4



9 kfemoires
a été inconnuë jufqu'à prefent ; car quoiqu'on
.l'ait remonté jufqu'à fept ou huit ieens lieuês,
on n'en a pû trouver l'origine. Le plus loin que
les Coureurs de bois ayent été, c'eft au Lac
de Lenemipignon qui fe~ décharge dans le Lac
Superieur. Le Lac SuperieMr dans celui des
kJIrons. Le Lac des HMrons dans le Lac Er-
rié ou de Conri. Le Lac Errié dans le Lac
de Frontenac, & celui-ci forme ce grand Fleu-
ve qui coule vingt lieuës affez paifiblement,
enfuite trente autres avec beaucoup de rapidité

.jufqu'à la Ville de Monreal, d'où il continué
fon cours avec moderation jufqu'à celle de Qt-
bec, s'élargilTant delà peu à peu jufqu'à fon cm-
bouchurequi en efn éloignée de plus de soo lieues.
S'il en faut croire les Sauvages du Nord , ce
Fleuve fort du- grand Lac des Afjinipouals ,
qu'ils difent être plus vaffe qu'aucun de ceux
que j'ai nommé , & ce Lac des Affinipo.als
.ft fitué à cinquante ou foixante lieuës -de celui
de Lenemipignon , où ce Fleuve a vingt ou vingt-
-deux lieuës de largeur à fon embouchure , au
milieu de laquelle on voit l'ffle d'Anticofie qui
en a vingt de longueur. Elle appartient au Sieur
foIiet Canadien , qui y a fait faire un petit nia-
gafin fortifié, afin que les marchandifes & fa t
famille foient à l'abri des furprifes des Efli:-
iuaux,-dont je vous parlerai dans-la fuite ; c'eft
avec d'autres Nations Sauvages , à fçavoir les

Af1ontagnois & les- Papipanachoù , qu'il trafi- t

que des armes & des munitions pour des peaux
des Loups marins & quelques autres Pelleteries. r
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Vis-à-vis de cette ifle on trouve l'fle perce

à la Côte du Sud. C'eft un gros rocher percé
à -jour , fous lequel les Chaloupes feulement peu-
vent palTer. Les Bafques & les Normands ont
accoûtumé d'y faire la Pêche des Moruès en
tems de Paix. Elle y cft trés-abondante, & ccs
Poiffons y font plus grands & plus propres à fai-
re fecherique ceux de Terre-Neuve ; mais il y a
dCux grandes incommoditez, l'une que les Vaif-
feaux y courent du rifque, s'ils ne font amar-
rez à de bons cables & arrêtez par de bonnes
ancres. L'autre inconvenient , c'ef qu'il n'y '

ni gravier ni cailloux pour étendre ces Poiffons
au Soleil , & qu'on eft obligé de fe fervir de
vignaux, qui font des efpeces de clayes.

Oatre ce lieu de Pêche il y en 'a d'autres du
mêne côté à quelques lieuës plus haut 'dans le
Fleuve , à fçivoir celui de Gaf4é, où les équi-
pages des Vailfeaux font quelquefois le Com-
merce de Pelleteries avec les Ga/pefßens, ce qui
porte préjudice aux Proprietaires de cette Ri-
viered Les autres font vers les. Monts Nôtre-
Dame, dans les petites Bayes ou Rivieres qui fe
déchargent dans le Fleuvc.

De l'autre côté du Fleuve, on voit la grand'
terre de Labrador ou des Efkmaux, qui font
des Peuples fi feroces, qu'on n'a jamais pu les
humanifer. Il femble que le bon homme Ho-
mere veuille parler de cette malheureufe Na-
tion Sauvage , en parlant de ces Ciclopes, car
il y a trop de rapport entr'eux , comme il pa-
roît par 'ces quatre Vers du neuviéme Livre de

à A j
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fon Odiffle , que je trouve trop beaux pour r
pas rapporter ici:

AcM' 0p v UasoLvz«,lnao1dc •y'à &a 4npAw isAîly v~a'e &yues .oei çe4 Y«acrlLpi
BajËœu%(ÀlçieaeA8 ¿Mget ¿ Q .*

Cela veut dire que ces, Peuples ne s'embaraÇ.
fent pas de Plaidoyers , ni de multitudes de
Loix , qui fe plaifent feulement d'habiter le fona.
met des Montagnes , où les Cavernes les plus
profondes., que là chacun borne fon droit à re-
gler fa Famille fans fe mettre en peine de fon
voilin. Les Danoù font les premiers qui l'ont
décoaverte , elle eft remplie de Jorts , de Haf-
vres & de Bayes , où ks Barques de Quebec
ont accoûtumé d'aller faire la troque de peaux
de Loups. marins durant l'Eté avec -ces Sauva-
ges. Voici comment elle fe fait ,. dés que ces
Barques.ont mouillé l'ancre, ces Démons vien-
nent à bord dans de petits Canots de peaux de·
Loups marins coufuEs enfemble , qui font faits
à peu prés comme des- navetes de tifferan, au
milieu defquels on voit un trou en forme de ce-
lui d'une bourfe, où ils fe renferment affis fur
les talons avec des cordes. Ils rament de cette
maniere avec de petites palectes, tantôt à droit
& tantôt à gauche , fans pancher le corps., crain-
e de renverfer. Dés qu'ils arrivent. prés de la
&rque: e ils montrent leurs Pelleteries-u bout
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Ie l'aviron & demandent en même temps les
couteaux , la poudre & les balles dont ils ont
befoin, des fulfis , des haches, des chaudieres,
&c. enfiu chacun montre ce qu'il a, &,ce qu'il
prétend avoir en échange , tellement que le
marché conclu , ils reçoivent & donnent tout
au bout d'un bâton. Si les coquins ont la pré-
caution de ne pas entrer dans nos Bâtinens ,
nous avon4fli celle de nous pas lailfer in-m
veftir par~une trop grae quantité de Canots,
car ils ont enlevé affez fouvent de petits Vaif-
feaux , pendant que les Matelots étoient occu-
pcz à manier & à remuër les Pelleteries & les
Marchandifes. Il faut fe tenir bien fur fes gar-
des durant la nuit , car ils fçavent faire de gran-
des Chaloupes, qui vont aufli vîte que le vent,
& dans lefquelles ils fe mettent trente pu qua-
rante. C'eft pour cela que les Maloins, qui
font la Pêche des Moruës au petit d , &
les EJpagnols à Portachosa , font obligez d'ar-
mer des Barques longues pour courir la Côte & les
pourfuivre , car il n'y a guéres d'années qu'ils
ne furprennent à terre les équipages & qu'ils
ne les tuent ,-enlevant aufti quelquefois les
Vaifftaux. Il ef confiant qu'ils font plus de
trente mille Combattans , mais i lâches & fi
poltrons , que cinq cens Clißinos de la Bave
de Hodfon, ont accoûtumé d'en battre cinq ou
fix mille. Leur Païs ei& grand , .;car il s'étend
depuis la Côte qui efn vis-à-vis des Ifles de
Mingan jufques au Détroit de Hudfon. Ils
paMin tous les jours à l'Ific de Terre- Neuw

A 6



12 illemoires -

par le Détroit de Bellifle , qui n'a que feft
lieuës de traverfe; & s'ils ne viennent pas juf-
qu'à Plaifance., c'eft qu'ils craignent d'y trou-
ver d'autres Sauvages.

A cette terre de Labrador efi jointe la Baye
-de Hudfon , qui s'étend depuis le cinquante-
deuxiéme degré de latitude & trente minutes,
jufqu'au foixante - troifiéme : Voici d'où cette
Baye a tiré fon nom. Le Ca ine Henri

Fldfon, Anglois de Nation , obtint un Vaif-
feau Hollandois pour aller à la -Chine par un
Détroit imaginairement fitué au Nord de l'A-
merique Septentrionale. Ce fut fur les Memoi-
res d'un Pilote Danois fon ami, qu'il aban-
-donna le premier .delfein qu'il avoit formé de
prendre fa route par la Nouvelle Zemble. Ce-
lui-ci qui s'appelloit Frederie Anfchild , étoit
parti de Novegue ou d'Itlande quelques jours
auparavant , à delein de trouver un paffage
pour aller au Japon par le Détroit de "Davis,
qui en ce Détroit chimerique dont je pare. La
premiere terre qu'il découvrit , fut la Baye Sau.
'age , fituée fur la Côte Septentrionale de la
Terre de Labrador ; de-là , rangeant cet ô-
te , il entra dans un.Détroit qu'on appella ngc
ou trente ans aprés le Détroit de Hudfon.. En-
fuite naviguant toijours vers l'Oüeft , il aborda
certaines Côtes fituées Nord & Sud. Alors il
courut au Nord , fe fiâtant de trouver un che-
min ouvert pour traverfer à la Mer de Zeijo
mais après avoir inglé jufq u'à la hauteur du
-Cercle Polaire , & couru ricque de perir nille
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tois dans les glics, fans trouver aucune ouver-
ture ny paifage, il prit le parti de retourner fur
fes pas. Mais comme la faifon étoit fort avan-
<ée . & que les glaces couvroient déja la furface
de l'eau, il fut obligé d'entrer dans la Baye de
Hudfon, & de patfer l'Hiver dans un Port où
plutieurs Sauvages fournirent à fon équipage du-
rant l'Hiver , des vivres, & de très-belles Pelle-
teries. Dés que la Navigation fut libre pour les
Vaiffeaux , il s'en revint en Dannemarck. Ce-
pendant Hudfon l'ayant connu dans la fuite,
entreprit , fr les Journaux de ce Danois de
paffer au 7apon par le Détroit de Davù, mais
fon entreprife échoia , de même que celle d'un
certain Button > & de quelques autres. Quoi-
qu'il en foit, Hudfon entra dans la Baye de ce
nom , ozù il reçût quantité de Pelleteries des Sau-
vages; enfuite il fic la découverte de la Nouvel-
le Ho/ande , appellée aujourd'hui la Noureii
Torck., & de quelques autres Terres de la Nos-
vee 4ng/eterre. Cependant on a tort d'appel-
1er du nom de Hudfon ce, Détroit & cette
Baye , puis que celui qui les a premierement
découverts , ent le Danois Frederic Anfchild,
dont je viens de vous parler, étant le premier
Européan qui ait vû les Terres de l'Amerique
Septentrionale & frayé le chemin aur autres.
Ce fut enfaite fur les Memoires de ce Hud-

fon , que les Anglois firent des tentatives pour
établir un commerce avec les Ameriquains. La
quantité de Callors & d'autres belles Pelleteries
qu'il trafiqua durant 1Hyver avec les Sauvages:
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donnerent datis la vù à quelques Marchancis
Anglois, qui formerent une Compagnie pour
entreprendre ce Nouveau Commerce.- Ils four-
nirent pour cet effet quelques Bâtimens au Ca-n
-pitaine Nelfon e qui en perdit quelques - uns
dans les glaces, vers le Détroit, après avoir fail-
li lui- même à perir. Cependant il entra dans la
Baye & fe plaça à l'embouchure d'une-gran-.
de Riviere , qui prend fa fource vers, le Lac
des Affimposals & fe décharge dans cette
Baye à l'endroit où il fit conifruire une redou-
te défenduë par quelques Canons. Au bout de
trois -ou quatre ans les Anglois firent d'autres
petits Forts aux envirajs de cette Riviere , ce
qui apporta un piéjvdice confiderable au Clmi- r
Merce des François , qui ne trouvoient plus au

,Nord du Lac Superieur , les Sauvages , avec
lefqns ils avoient accoûtumé de trafiquer'des
Pelleteres. Je ne fçai par quelle. avanture les fi
nommez des Gro îinot & Ratifon rencontre- r
rent dans ce grand Lac quelques Cliftinos, qui F
leur promirent de les conduire-au fond de la p
Baye , où- les Anglois n'avoient pas encqre pe- g
netré.. En effet , ils leur tinrent parole , ils les fa.
-y menerent , & leur.montrcrentpufieurs autres fle
Rivieres , au bord defquelles il y avoit appa- ne
ience dç faire des établiffemens propres pour y br
attirer un grand Commerce de Peaux avec je
plufleurs Nations Sauvages. Ces François s'en Le
retournerent ant Lac Superitar par le même rar
chemin, & de-là ils pafferent à Quebec , où fe
ils propofrcient aux Marchands de -coiduire dans hre
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xe mnme Lac des Vaifleaux , mais on fe mo-
qua dc leur projet. Enfin fe voyant rebutez,
ils allerent en France , croyant qu'on les écou-M
ceroit mieux à la Cour , cependant après avoir

prefenté Memoires fur Memoires-, & depenfé
beaucoup d'argent , on les traita de Vifionnai-
tes. Dans ce tems-là ,le Minifire du Roi d'An-
gleterre ne perdit point l'occafion de les perfua-
der d'aller à Londres , où ils furent fi bien écout-
tez, qu'on leur donna plufieurs Vailfeaux qu'ilsi
y menerent avec affez de difficulté , & con-
,ruitirent en differens, endroits plufieurs Forts

très-avantageux pour le Commerce. On fe
repentit alors en France ,. mais trop tard ,

de n'avoir pas fait atfez d'attent'ion à leurs
.Mémoires , & ne pouvant plus y remedier,
on fe refolut d'en chaffer les Anglois à quel-
que prix que ce fut : En effet , on y réüf.
fit aprés les avoir vigoureufement attaquez
par Mer & par Terre , à- la referve du
Ford de Nelfon où il n'y avoit point d'ap-
parence de 'mordre fi facilement. Les An-

glois quelques années après fe réfolurent de
faire tout leur poôfible pour reprendre ces po-
fes , à quoi ils réüitirent heureufement , car
ne voulant -pas en avoir le démenti, ils dé-
bufquerent à leur tour les François 3 & au-
jourd'hui ceux-ci fe préparent à. leur rendre
Le change. Au refte, ce Païs-là ef fi froid du-
rant fept ou huit mois dc l'année-, que la Mer
Le glace dix pieds d'épaifeéur , que les ar-
bres &des pierres mêmes fe fcndet ,qu'il y
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tombe dix ou douze pieds de nége qui cona
yrent la terre plus de fix mois, & que pen- ,c
dant ce temps on n'oferoit fortir de fa maifon t
fans rifquer d'avoir le nez , les oreilles & les E
pieds glez. La Navigation eft fi difficile & fi .
dangereufe d'Europe eh ce Païs-là, à -caufe des n
glaces & des courants; qu'il faut être réduit à L
la derniere mifère , ou poffedé d'un aveuglement p

j jufqu'à la folie , pour entreprendre ce détefta- er
ble voyage. C

Il eit ems de paffer maintenant de la Bay e r
de ÀFLdfon au Lac Superieur. Ce voyage ef q
plus facile à faire fur du papier que réelle- lie
ment , car il, faut remonter pres de cent lieuës M
la Riviere des Machaanobi, qui eR fi rapi- D
de & f6 pleine de Catara&es, qu'à peine 6x leè
Canoteurs dans un Canot allegé , peuvent-ils for
en venir à bout en trente ou trente - cinq loi
jours. On trouve à la fource de cette Rivie- ble
re un petit Lac de ce même nom , d'où on qu
eft obigé dé faire un portage de fept lieuës de

pour attraper la Riviere de Michipiaton , a i
qu'on décend enfuite en dir ou douze jours, tai
quoi qu'on fait obligé de faire quelques por- feF
tages. Il eft vrai qu'on faute plufieurs Cata- afe
ra&es en décendant , où l'on eft contraint ma

de porter les Canots ou de les traîner en aIle
remontant. Nous voici donc à ce grand Lac -tra
Superieur- qu'on effime avoir cinq cens lieuës fgeo
de circuit , y conprenant le tour des An- exc
fes & -des petits Golfes. Cette petite Mer joig
douce et aofez tranquille depuis ke commùence' -4e c
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liWebt de Mai jufqu'à la fin de Septembre. Le
-côté du Sud enf le plus affàré pour la Naviga-
tion des Canots par la quantité de Bayes & de
petites Rivieres où l'on peut relâcher en cas de
tempête. Je ne fçache point qu'il n'y ait aucnm>
ne Nation Sauvage fédentaire fur les bords dece
Lac , il ef vrai que durant l'Eté plufieurs Peu-

ples du Nord vont chalfer & pêcher en certains
endroits où ils apportent en même temps les,
Caffors qu'ils ont pris durant l'Hyver , pour les
troquer avec les Coureurs de bois qui ne man-
quent pas de les y joindre tous les ans. Ces
lieux font BagoMafch , Lemip'faki & Chagoui-

nigon. Il y a déja quelques années que Mr.
Do1but avoit conifruit un Fort de pieux , dans
lequel il avoit des Magazins remplis de toutes
fortes de marchandifes. Ce poffe , qui s'appel-
loit Camanijihgoyan s faifait un .tort confadera-
ble aux Anglois de la Bqye de Hudfon, parce
qu'il épargnoit à quantité de Nations la peine
de tranfporter leurs Pelletries à cette Baye. Il y
a (ur cc Lac des Mines de cuivre , dont le m-
tail efn fi abondant & fi pur qu'il n'y a pas un
feptiéme de déchet. On y voit quelques Ifles
affez grandes, remplies d'Elans & de Caribous,
mais il n'y a gueres de gens qui s'avifent d'y
aller exprés pour chaffer , à cafe du rifque de la
-traverfe. Au reffe, ce Lac eft abondant en Etur-
,geons, Truites & Poilfons blancs. Le froid y eft
exceLfif durant fix mois de l'année , & la nége fe
joignant à la gelée, glace ordinairement les eaux
.4e ce Lat jufqu'à dix ou douze licuës au large.

if.
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Du Lac Su#riesr, je paffe à celui des Ifs il

rons 3 auquel jedonne <uatre cens lieuës de cir. LA
conference. Or pour q aller il faut defcendre le rao'
Saut Sainte Marie, dont je vous ai parlé dans Mc
ma quinzième Lettre, Ce Lac eft fitué fous un na
trés-bicau climat comme vous le voyez fur ma re
Carte. Le côté du/Nord eft le pluis navigable les
pour les Canots , à caufe de la quantité d'Iles alk
fous léfquelles on peut fe mettre à labri du por
mauvais temps. Celui du Sud eft'le plus beau s'y
& plus commode "pour Ta Chalfe des Bêtes M
fauves , qui y font en affez grande quantité. La pop
figure de ce Lac , ef à peu prés celle d'un vin
triangle équilatéral. Parmi fes 1 s , celle de ver.
Manitoualin en la plus confidé able. Elle a tae
plus de vingt lieu&s de longueur dix de lar- dép
geur. Les Outaous de la Nation du Talon & mcG.
du Sable y habitoient autrefois, mais la crainte criç
des Iroquois lés a contraints de fe retirer avec dam
les autres à Mifilimakjnac. Vis-à-vis -& cet- ai.p
te Ifle habitént en terre-ferme les Nocksjs & tera
les Zfifitages en deux Villages differents , é- parl

1 Joignez de vingt lieuës l'un de l'autre. Vers le cher
bout Oriental de cette même Ifle, on trouve la deu.
,Riviere des François , dont je vous ai parlé dix.
en ma feziéme Lettre ; elle ed auffi large que aa
la Seine à Paris , & de fa fource qu'elle tire trés-
du Lac des Nepicerini , jufqu' fon embou- le E
:hure,,lic n'a tout au plus que quarante lieuës plûcc

de cours. On voit au Nord-Eft de cette Rivie- en
re la Baye de Toronto qui a vinigt on vingt- chari
cinq lieu's de longueur & quinze dîverture L liea
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il s'y décharge une Riviére qui fort du petit
Lac de même nom, formant plufieurs Cata-
rades impratiquables , tant en defcendant qu'en
montant. Cette tête d'homme, que vous voyez
marquée fur ma Carte au bord d& cette Rivié-
re , défigne un gros Village de Hurons , que
les Iruqois ont ruiné. De fa fource on peut
aller dans le Lac de Frontenac en faifant un
portage iufqu'à la Riviére de Tanaentaté qui
s'y décharge. Vous pouvez remarquer au côté
Méridional de la Baye de Toronto le Fort fiq-
pofé , dont je vous ai fait mention dans ma
vingt.troifiéme Lettre : A trente lieuës de là
vers le Sud , l'on trouve le Païs de T/beanon-

tate que les Iroquois ont prefque tout à,itie
dépeuplé de Hurons. De là , je paffe droit à
mon Fort , fans m'arrêter à vous faire une def-
cription inutile des Paifages differens qu'on voit
dans l'efpace de plus de trente lieuës. Je vous
ai.parlé tant de fois de ce poile , que je fau-
terai droit à la Baye du Sakinac , fans vous
parler de la quantité de battures & de ro-
chers qu'on trouve cachez fous l'eau jufqu'à
deux lieuës au large. Cette Baye a feize on
dix-fept lieuës de longueur & fix d'ouverture,
au milieu de laquelle on voit deux petites IMes
trés-utiks aux Voyageurs qui feroient obligez
le plus fouvent de faire le tour de la Baye ,
plûtôt qiue de s'expofer. à faire cette traverfe
en Canot. La Riviere du Saéknac fe dé;-
charge au fond de la Baye. Elle a foixantr
lieuës de cours affez pgaiLble a n'ayant que trois

tIÎ
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petites Catara&es qu'on peut fauter fans rif-
que. Elle ei aufi large que la Seine au Pont
de* Seve. Les Ostaonos & les Horons ont
accoûtumé d'y faire de deux ans l'un , de
grandes Chaffis de Callors. De cette Riviêre
à A1iJilimakinac il n'y a point d'endroit qui
nenrte la peine d'en parler'; je vous ai dit
tout ce qu' n pouvoit dire de ce poile , fi
e tile pour le 'commerce, en vous en cnvo-
yant le plan. Ainfi je pafferai à la defcri-
ption du Lac Errie' , me fouvenant de vous
avoir fait celle du Lac des Iinois en ma fei-
-ziéme Lctre.

L'on n'a point eu tort de donner au Lac
Errié un nom aulli illuffre que celui de Conri,
car s'ef afflrement le plus beau qui foit far la
terre. L'on peui juger de la bonté de fon cli-
mat par les latitudes des Païs qui l'environnent.
Son circuit ent de deux cens trente lieuës, mais
par tout d'un afpe& fi charmant qu'on voit le
long de fes bords des Chênes , des Ormeaux , des
Chataigniers , des Noyers , des Pomiers , des Pru.
iers, & des Treilles , qui portent leurs belles

grapes jufqu'au fommet des Arbres fur un ter-
zain uni comme la main , ce qui doit fuffire pour
s'en former l'idée du monde la plus agreable. Je
ne Cegurois-d'ailleurs vous exprimer la quantité
de b&tes fauves & de Poulets d'Inde qu'on voit
dans ces bois & dans les valles prairies qu'on
découvre du côté du Sud. Les Boufs Sauvages
Le trouvent au fòpd de ce Lac fur les bords de
deux belles- Rivieres qui s'y déchargent fans ran
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pides ni Catara6tes. Il e abondant en Etur-
geons & Poiffns blans, mais les Truites y font
rares aufli-bien que le% autres Poiffons qu'on
pèche dans les Lacs des Hurons & des 1Inois.
Il en auffi fans battures , fans rochers ni bancs
de fable; fa profondeur e11 de quatorze à quin-
ze braffes d'eau. Les Sauvages alfûrent que les
gros vents n'y fouflent qu'en- Décembre , Jan-
vier & Février , quoique rarement, ce que j'ai
lieu de croire par le peu qu'il en fit durant l'Hy-.
ver que je palfai à mon Fort en mille fix cens;
quatre- vingt- huit, quoi qu'il fut expofé au Lac·
des Hurons. Les bords de ce Lac ne font ordi-
nairement frequentcz que par des guerriers, foit
Jroquais, Ilinois, Oumarnis, &c. & le rifque de
s'y arrêter à la chafl eft trop grand. Ce qui fait
que les Cerfs, les Chevreuils & les Poulets d'In-'
de courent en troupeaux le long du Rivage dans
toute l'étenduë des Terres dont il cn environné.
Les Erriéronons &'les Andafogueronons qui ha"
bitoient au bord de ce Lac aux environs , ont
été .détruits par les Iroquois , audi bien que,
d'autres Nations marquées fur ma Carte. Oà,
découvre une pointe de terre du côté du Nord
qui avance quinze lieuës au large ; & à trente
lieuEs delà vçrs l'Orient , on trouve une petite
Rivière qui prend fa fource prés de la Bayede
Ganarssk.e fituée dans le Lac Frontenac. Ce fe-
roit un paffage affez court dàun Lac à l'autre i
.elle n'avoit point de Catara&es. De là au dé-
troit c'ef-à-dire à la-décharge de ce Lac il y a

trente lieuçs. Çç 46;5ér cn a quaore de low.

I
'I
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gueur & une de largeur. Ce Fort fuppofé qut &
vous voyez fur ma Carte en ce lieu-là , eft un s
de ceux donc je vous ai parlé en ma vingt-troi- R
fiéme Lettre. De ce prétendu Fort ,à la Riviere O

¢de Condé il y a vingt lieuës. Cette Riviere a ce
foixante lieuës de Cours fans Cataradcs, s'il en bc
faut croire les Sauvages , qui m'ont afuré que ter
de fa fource , on pouvoit aller dans une autre tes
qui fe décharge à la Mer , ni ayant qu'un por- cô
tage d'une lieue. De l'une de ces Rivieres à l'au- H

tre je n'ai été qu'à l'embouchure de celle de Con- 'far
i où nos Outaoass éprouve'ent leurs jambes, cel

comme je vous l'ai expliqué dans ma quinziéme vie
Lettre. Les Ides que vous voyez fur ma Carte le

rituées au fonds du Lac font ces parcs de Che- faiI

vreiils , & des arbres fruitiers que la Nature a ve
pris plaifirde faire pouffer pour nourrir de leurs non
fruits les Dindons , les Faifans & les Bêtes fau- you
ves. Enfin fi la Navigation des Vaifleau* étoit tP

libre de Quebec jufques dans ce Lac , il y au- geu
roit dequoi faire le plus beau, le plus riche & mai
le plus fertile Royaume du monde : car outre que
toutes· les beautez dont je vous parle, il y a de vier
trés-bonnes mines d'argent à vingt lieu's dans les gez
terres le long d'un certain côteau d'où les Sauva- bou
ges ont aporté de grolles pierres qui ont rendu port
de ce precieux métail avec peu de déchet. mDer

Du Lag Errie je combe dans celui de Fron- fer c
tenac » dont je n'ai.pû m'empêcher de vous par. Gan
ler dans ma feptiéme & troifiéme Lettre. Ce
Lac a, comme je vous ai déja dit , cent tina. cou
trc- vingt lieu s de circuit j fa fgure e ovale, > re



3 qt? & fa profondeur de 2 . à 25. braffes d'eau. Il
{i: un s'y décharge.du côté du Sud plufieurs petites
- troi- Rivieres, à fçavoir celles des 7 fonontouans, des
iviere Onnontagues & de la Famine ; du côté du Nord,
iere a celles de Ganarafé & de Têoonetaté. Ses
il en bords font garnis de bois de haute futaye fur un
que terrain affez égal, car on n'y voit point de Cô-.

autre tes efcarpées, y ayant plufieurs petits Golfes du
por- côté du Nord. On peut aller dans le Lae des
l'au- Hurons par la Riviere de Tanaouaté , en fai
Con- 'fant un portage de fept ou huit lieuës jufqu'à
bes, celui de Toronto, qui s'y décharge par une Ri
ieme viere de même nom. On peut auffi palier dans
arte le. Lac Errié par la Baye de Ganarafk , en

Zhe. faifant un autre portage jufqu'à une petite Ri-
ire a viere pleine de Catarades. Les Villages dcs On-
leurs ontagues P Tfonontouans , Goyogouans & Onno-
fau- Putes , ne font pas fort éloignez du Lac-Fron.
étoit tenac. Ces Peuples Iroquois font trés- avanta-
au- geufement fituez. Leur Pais -e beau & fertile,
a & mais les~Chevreiiils & les Dindons leur man-

>utre quent, au0i-bien que les Poiffons, car leurs Ri-
a de vJeres n'en portent point; deforte qu'ils font obli-
s les gez de faire leurs Pêches dans le Lac, & de les-
]va- boucaner enfuite pour les pouvoir garder & tranf.
udu porter à leurs Villages. Ils font obligez pareille-

ment de s'écarter de leurs terres.pour faire chaf-
:ron. fer des Caflors durant l'Hiver , foit du côté de
par. Ganaraf'é, du Lac Torento , ou de la grande
Ce ivier s des 0taousa , où il feroit facile de leur

gua, couper la gorge , fi l'on s'y prenoit de la na-
ale ,> ere <qe je vy0% rai expliqué. Je vos ai
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auffi parlé des Forts de Frontenac & de Nia-

gara. Auffi-bien que du Fleuve Saint Lau-
rent » qui femble avoir abandonné les Lacs
pour courir plus étroitement le long du Mon-
real & de Quebec> où fes eaux fe mêlant avec
cellés de la Mer , deviennent fi falées qu'on
i'en fçauroit plus boire.

Il ne me renle plus qu'à faire la defcriptior
de I'Acadie & de 'fle de Terre-Neuve, qui
font des Païs bien differens l'un de l'autre. Les
Côtes de l'Acadie s'étendent depuis Kenebetki,
qui e la Place frontiere de la Nouvelle Angle-
terre , jufquà 1 1fle Percée fituées vers l'em-
bouchure du Fleuve Saint Laurent. Ce Pays
dAcadie contient près de trois cens lieuës de
Côtes Maritimes , le long defquelles on trouve
deux grandes Bayes naviguables , à fçavoir la
Baye Franço:fe & celle des Chaleurs. ' Il y a
quantitéde petites Rivieres dont les entrées font
faines & profondes pour les plus grands Vaif-
feaux elles abondent en Saumons dont on
pourroit faire des Pêches confiderables fi on vou-
foit 1'entreprendre, on pêcheroit auffi dans la plû-
part de ces Rivieres & des petits Golfes qui les
précedent , quantité de Morues telles qu'à fIfle
Percée. Car ces Poiffons donnent à la Côteen a-
bondance durant l'Eté, & fur tout aux environs.
des Ifles du Cap Breton & de S. 7ean. Il elk vrai
que les Ports de la premiere- ne peuveni fervir
qu'à retirer des Barques-, & que la feconde n'en
a point du tout, mais fi ces deux lfks étoient
peuplées , Igure Habitans- ourroies ·cevoyer

tous
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tous les jôurs leurs Chaloupes à la Pêche , &
lws que leurs Moruës feroient prêtes à la fin
d'Août , les Vaifdeaux pourroient -moüiller prés
de terre & s'en charger. La Riviere de Saint
7éan , où les Sieurs d'Amour de Quber ont un
établifement pour le Commerce des Caffors , eft

trés-belle & trés-fertile en grains , elle eft navi-

guable , jufqu'à douze lieuës de fon embouchu-
re. Entre la Pointe de l'Acadie & IIe du Cap
Breton, il y a un Canal ou Détroit de Mer d'en-

viron deux lieu"s de largeur , aiez profond pour
porter le plus grand Vaifeau de France: on l'ap-.
pelle le palfage de Canfeaux, il feroit plus fre.-

quenté qu'il n'eft, fi les Navires Marchands qui
vont en Canada s vouloient partir de France
vers le i. de Mars , car ils pôurroient paffer
par-là , étant aftriiez de trouver en toute faifon

ce paffage libre , au tieu que le chênail de Cap
de Raye, e fouvent rempli de glace en Avril.
De cette maniere , les Vaiffeaux devroient arri-X
ver à Qebec au commencement de Mai. Pref-
que toutes les terres de I'4fcadie font fertiles
en bled , pois, fruits & légumes ; on y difain.
gue aflez bien les quatre faifkns de l'année , quoi
que les trois mois d'Hyver y foient extrêmement
f;oids. On tire de plufieurs endroits des mâtures
aufli fortes que celles de Noregut , & ron y
pourroit confiruiretoutes fortes de Bâtimens.s'il
en étoit befoin , car les Chênes furpaffeut en
bonté ceux de nêtre Europe , s'il en faut croire
les Charpentiers En un rmot , ce Païslà et

tout-à-fait beaui lç çlinat ga4fabement tempeg
iome It
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ré , l'air pur & fain , les eaux legeres & cla«i
res, & la Chaffe & la Pêche y font abondantes.
Les Caftors, les Loutres, & les Loups Marins,
font les Animaux qui s'y trouvent les plus com-
rnunément, ils y font même en trés-grand nom-
bre ; çeux. qui en aiment les viandes , font bien
redevables aux DoC2eurs qui perfuaderent aux
Papes de métamorphofer ces Animaux terreftres
en Poitfons , car ils en peuvent ufer librement
& fans fcrupule pendant le Carême. Au refte,
la connoiffance que j'ai de ce Païs-là , me fait
prévoir que tôt ou tard les Anglois s'en rendronç
les Maîtres. Les raifons que j'en pourrois don-
rner font trés-paifibles ; ils ont déja commencé
' ruiner le Commerce des Pelleteries que nos
Francois avoient accoûtumé de faire avec les
Sauvages, & ils acheveront bien-tôt de le per-
-dre entierement. Nos François veulent vendre
trop cher leurs Marchandifs , quoi qu'elles ne
foient pas -fi bonnes que celles des Angiois, qui
lés donnent pourtant à meilleur marché. Ce
feroit dommage de laitfer aux Anglois un Pais
dont le Corinierce des Pelleteries & les Pêches
de Moruës leur en ont fait fi fouven tenter la s
conquête. Il eft impoffible qu'on les empêche p,
d'enlever les établiffemens des Côtes de tfAca- prit

ie ,par l'éloignement où ils lont les uns des les
utres; ils y réüffiront comme ils ont déja fait.

Les Gouverneurs François ont les mêmes vûës ran
que ceUx de bien d'autres poffes d'Outre-Mer la
Ils confiderent leur emploi comme une mine h,
ifor au'on leur donne four en tirer dequoi
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s'enrichir ; ainfi le bien public ne marche ja
mais qu'apiés leur interêt particulier. Mr. de
Meneval laîla -prendre le Port-Royal aux An-

glois , parce que la Place n'étoit revêtuë que de
fimples paliffades , & pourquoi n'écoit-elle pas
tnieux fortifiée ? C'eft qu'il croyoit avoir le tems
de remplir fa bourfe avant que les Anglois s'a-
vifaffent de l'attaquer. Ce Gouverneur avoit
relevé Mr. Perrot , qui fut caffé honteufement
pour'oir fait la principale occupation de s'en-
richir ,ni étant repaffé enfuite en France revint
avec 4fieurs Vailfeaux chargez de Marchandiý
fes , pour faire en cc Païs-là la profeflion d'un
Négociant particulier. Celui-ci dans le temps
de fon Goiuvernement , laiffa prendre aux An'.
glois plufieurs pofles avantageux fans fe donner
aucun mouvement , il fe contentoit d'aller dans
fes Barques de Riviere en Riviere pour trafin

quer avec les Sauvages & après fa caifa.
tion , non content de faire. fon commerce fru
les Côtes de lAcadie, il voulut aller fur celi,
les des Anglois , mais il lui en coûta cher , car
quelques Corfaires l'ayant furpris , enleverent
fes Barques & lui donnerent enfuite la Callt

feche , dont il mourut fur le champ. Les trois

principales Nations Sauvages qui habitent fut
les Côtes, font les Abenaks les Mikenak,
& les CanibM. Il y en a quelques autres er-
rantes , qui vont & viennent de l'Acadie à
la Nosvelle Angleterre, qu'on appelle Ma-

£ingans , Soccokîs1 •p0g Les trois 'pre-

ies qui- fon fiées ns leurs Hasitge

, B:
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uons , font étroitement liées d'amitié -& d'hini
cerêt avec les François , & l'on peut dire ,

qu'en tems de guerre ils font des incurfions fi
dommageables aux Colonies Angloifes , que
nous devons avoir foin d'entretenir fans ceffe
une bonne intelligence avec eux. Le Baron
de Saint Cafjeins Gentilhomme d'Oleron en
2?earn., c'efn rendu fi recommandable parmi les
-Abenakà depuis vingt & tant d'années , vi-w
vant à la Sauvage , qu'ils le regardent aujour'
-d'hui comme leur Dieu tutelaire. Il étoit au-
trefois Officier de Carignan en Carnad, mais
dés que ce Régiment fut caffé, il fe jetta chez
ces Sauvages dont il avoit appris la langue. Il
fe maria à leur maniere , préferant les Forêts
de l'Acadie, aux Monts Pirenées dont fon Païs
cft environné. Il véçct les premieres années avec
eux d'une maniere à s'en faire effimer au delà de
tout ce qu'on peut dire. Ils le fIrent grand Chef,
lui e comme le Souverain de la Nation , &
peu à peu il a travaillé à fe faire une fortune
-ont tout autre que lui fçauroit profiter, en reti-
rant de çc Pais-là plus de deux ou trois cens
mille écus qu'il a dans fes coffres en belle non-
*noye d'or. Cependant il ne s'en fert qu'à ache.
ter des Marchandifes pour faire des prefens à fes

Çonfreres les Sauvages , qui lui fqnt enfuite au
retour de leurs chaffes des prefens de Caftors
Sd'une tripe valeur. Les Gouverneurs Generaux 4
de Canada le ménagent, & ceux de la Nouvelle
ý4nglctcrre le cra nent. Il a plufleyrs filles &

j~ege myiéCiSee r .. e, ) gvç e
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Trançois, ayant donné un riche dot à chacune.'
11 n'a jamais changé de femme , pour apprendre
aux Sauvages que Dieu n'aime point les hommes
inconftans. On dit qu'il tâche d convertir ces
pauvres Peuples , mais que fes paroles ne pro-
duifant aucun fruit ý il eft -donc inutile que les
Jefuîtes leur prêchent les veritez du Chriftianif-
me : cependant ces Peres ne fe rebutent pas , ils
eftiment que le Baptême conféré à trn-enfant
mourant , vaut dix fois la peine & le chagrin
d'habiter avec ces Peuples.

Le Porr-Royal, Ville Capitale ou l'unique de
'Acadie , neft , au bout du compte , qu'une

très-petite Bicoque , qui s'eft un peu agrandie
depuis le commencement de la guerre 1689. pair
l'abord de quantité d'Habitans des Côtes du voi-
finage de Baffon, Capitale de la Nouvelle An-
gileterre. Il s'y en jetta beaucoup , dans la crain-
te qu'ils eurent que les Anglois ne les pillaffent
& ne les amenaifent en leur Païs. Mr. de Me-
revalI, comme j'ai déja dit , rendit cette Place
aux Anglois ,ne pouvant foutenir ce poffe avec
le peu, de François qu'il avoit, parce que les pa-
liffades étoient baffles & mal en ordre..Il fit fa
Capitulation avec le Commandant du Parti qui
l'attaqua ; mais il lui manqua de par* , car il
en fut traité avec toute forte d'ignominie & de
dureté. Cette Ville ed fituée au 44. degré &
40. minutes de latitude fur le bord d'un très-
beau Badin de deux lieues de longueur, & une
de largeur , à l'entrée duquel il peut y avoir feize

dix-hkit braffles d'eau d'un côte, ( car f1f
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aux CkevreY qui el au milieu, emble le par
ger en deux ) & de l'autre fix ou fept. Le moüiil-
lage en très- bon en tous les endroits de ce Baf-
fin, au fond duiquel on voit une langue de ter-
re , qui fait la féparation de deux Rivieres,, o
la Marée monte dix du douze lieuës. Elles font
bordées de trés-belles Prairies où l'on trouve au
Printemps & en Automne toutes fortes d'Oy-
feaux de Rivières. Le Port-Royal n'éû donc
qu'un petit nombre de Maifons à deux étages
& où peu de gens de ditlin&ion habitent. Il
ne fubfifte que par le Commerce de Pelleteries
que les tuvages y viennent échanger pour des
Marchandifes d'Europe. La Compagnie des
Fermiers y avoit autrefois des Magazins dònt
les Goaverneurs étoient les Commis. Il me fe--
roit affez facile d'en ndmmer quelques-uns, à
je ne craignois que d'autres que vous vinfeInt
à lire ces 14emoires.

L'fle g|$ Terre Neuve a trois cens lieu's de
circonference. Elle en éloignée de France d'en-
viron fix cens cinquante lieuës , & de qua-
rante ou cinquante du grand Banc de meme
nom. Lt Côte Meridionale appartient aux Fran-
çois, qui y ont plufieurs établifemens pour la
Pêche u& Mornës. L'Orientale , en habitée
par les Anglois, qui occupent plufieurs poffes
confidérables Sftuez en certains Ports, Bayes &
Havres qu'ils ont euale foin de fortifier. La Côte
Occidentale en deferte & n'a jamais en de Maî-.
tre jufqu'à prefent. Cette Ifle , dont la figurer
ktl triangulaire let remplie de Montagnes ¢
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ae Êois impratiquables. On y trouve de gran-
des Prairies , ou pour mieux dire de grandes
Landes, plûtôt couvertes de mouffe que d'her-
be. Les terres n'y valent rien du tout, car el-
les font mêlées de gravois, de fable & de pier--
res ainli ce n'eft que par l'utilité qu'on retire de
la Pêche , que les Anglois & les François s'y
font établis. La Chaffe des Oifeaux de Riviere,
des Perdrix & des Liévres , eft aflez abondante;
mais pour les Cerfs, il eft prefque impoffible de
les furprendre , à caufe de l'élevation des Mon-
tagnes & de l'épai[feur des Bois. On trouve en
cette 1Me comme en celle du Cap Breton, du
Porphire de diverfes couleurs. On a pris foin
d'en envoyer en France quelques blocs d'échan-
tillon qu'on a trouvé fort beaux, quoi que durs
à tailler. J'en ai và de rouge tacheté de verd
de Ciboulle , qui paroifoit le plus curieux du
monde; mais par malheur il éclate fi fort en le
tirant de la Carriere, qu'on ne peut l'employer
que par incurfiation.

On tire auffi de lfie du Cap Breton , un
Marbre noir ou efpece de Brefche vené de gris ,
qui eft dur & reçoit mal le poli. Cette pierre
eft fujette à s'éclater à caufe des fils qui s'y ren-
contrent, & même elle en difficile à tailler, par
l'inégalité de fa dureté & des doux qui s'y trou-
vent. i n'y a point de Sauvages fédentaires en
l'Ille de Terre-Neuve. Il ed vrai que les Ef-
kimaux y traverfent quelquefois par le Détroit
de Bellifle avec de grandes Chaloupes pour fur-.
prendre les équipages des VaiWeaux Pêcheura ag
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petit Nord. Nos établilfemens font à' P'laifa4p
ce, à l'fle Saint Pierre, & dans la Baye de

Trépaffeq. Du Cap de Raye jufqu'au Chapeao!I ,Bouge , la Côte eft fort faine, mais du Chapeam
.Rouge au Cap de Raye, les Rochers la rendent
afTez dangereufe. Il y a deux obftacles affez
grands pour aborder cette Ile. La premiere·,
qué les broüillards y font fi épais ju fqu'à vingt
lieuës au large durant l'Eté, qu'il n'y a point
de Navigateur , quelque habile ou expert qu'il
puille être , afelz hardi pour porter le Cap à ter-
re pendant qu'ils durent. Ainfi l'on ent touijours
obligé d'attendre quelques jours ferains pour at-
terrer. Le fecond obliacle, & le plus fâcheux ,
ce font les Courants qui portent de côté & d'au-
tre, fans qu'on s'apperçoive de cette variation;
ce qui fait que les Vailfeaux donnent à la Cô-
te dans le tems qu'on fe croit à dix lieuës au
large ; mais ce qu'il y a de plus mauvais, c'eft
que le * Reffac les jettent infenfiblement. fur
les rochers , fans qu'on puife l'éviter , parce
que n'y ayant point de fonds ,il eni impoffible
de moüiller l'ancre C'eFL ainfi que perit le
Vaiffeau du Roi le Joli en 169 1. comme quan
tité d'autres en differentes occafions.

Plaifance ent le polie le us avantageux &

le plus utile au Roi de toute I Amerisqe. Seprem-
trionale i par raport à l'azile qu'y trouvent les
Vaiffeaux obligez de relâcher quand ils vont en
Canada ou quand ils en retournent, & même

Reffac, mouvement infenfile de Mer , ou vagues
--drmantes ljui roulent fur la furface de la Mer
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our ceux qui reviennent de 1' dmeri;que Me-
ridionale , foit qu'ils- faffent de l'eau ou quils
manquent de vivres y ou qu'enfin ils ayent été
démâtez ou incommQdez par quelque coup de
vent. Cette Place eat fituée au 57. degré &
quelques minutes de latitude , prefque au fond
de la Baye du même nom , qui a vingt & quel-
ques liues de longueur , & dit ou douze de
largeur. Le Fort ei placé fur le bord d'un Goàs-.
let ou petit détroit de foixante pas de largeur,
& de fix braffes de profondeur. Il faut que les
Vaiffeaux rafent , pour ainfi dire , l'angle des
Balions , pour entrer dans le Port, qui peut a-
voir -une lieue de longueur & un demi quart de
largeur. Ce Port eft précedé d'une grande &
belle Rade d'une heure & demie d'étendus; mais

tellement expofée au vent de Nord - Oieft &
Nord- Nord-Oießf (ià font les plus terribles &
les plus opiniâtres de tous les vents ) & aux fa-
rieux foufles defquels ny cables, ny ancres, n.y
gros Vaiffeaux ne fauroient reflfter'; ce qui n'ar-
rive guére que dans l'arriere faifon. Il en coûta

un fecond Vaiffeau au Roi de 6 4. Çanons ,
nommé le Bon , la même année que le 7a1 fe
perdit ; & fi les quatre ou cinq autres de cette
Efquadre n'eulTent en la précaution d'entrer d=s
le Port, ils auroient infailliblement couru le -
me fort. Cette Rade qui n'eft donc expofée qu'à
ces vents de Nord-Oeat & Oiieft-Nor4-Oie*ft
cache quélques Rochers de la baide de Nord,
outre ceux de la pointe verte , où plufieurs Ha-
.btans ont accoûtumé de faig la Pêche. Vous
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pouvez çonfiderer toutes ces chofes fùr le platt
dont j'accompagnai ma vingt-troifiéme Lettre.
Il vient pour l'ordinaire trente ou quarante Vaif-
fealax de France à Paifance tous les ans, &
quelquefois plus de foixante. Les uns y viennent
pour faire la Pêche , & les autres pour faire la
troque avec les Habitans , qui demeure l'Eté de
lautre côté du Fort. Le terrain des Habitations

s'appelle la Grand Grave, parce qu'en effet ce
n'eft que du gravier fur lequel on étend les mo-
rues pour les faire fecher au Soleil après qu'elles
font falées. Les Habitans & les Vaiffeaux p&s
cheurs envoyent tous les jours leurs Chaloupes à
la pêche à deux lieues du Port. Elles reviennent
quelquefois fi chargées, qu'elles paroiffent com-
me eftfevelies dans la Mer , ne reftant que les
fargues. Cela furpaffe l'imagination. Il faut avoir
v'rla chofe pour la croire. Cette pèche commen
ce à l'entrée de Juin & finit à la mi-Aouft. On
pêche la bote dans le Port , c'eft-à-dire, les pe-
tits Poifons dont on fe fert pour garnir les Ame.
çons des moruës. Les Graves manquent à Plai,
fance, ce qui fait quil n'eft pas fi peuplé qu'il dé-
vroit être: fi les Gouverneurs prékroient le fervi-
ce, du Roi à l'avidité du gain, on en feroit un,

pfte confiderable , & où bien des gens vien-
droient faire des Graves à leurs dépens; mais pen..
dant que les Guverneurs pilleront le bien des
particuliers, fous le beau prétexte du fervice da
Roi, qu'ils nomment par tout, jene voi point d'a-
parence que cette Habitation grofiffe & s'êtende
jamais. N'eft-ce pas deshonoet fon Prince & fou
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émploi, que de faire le Pêcheur ,le Marchand , le
Carbartier , & cent autres métiers de la plus baf-o
fe mécanique,? N'eft - ce pas une tirannie , de
forcerJes Habitans d'acheter d'un tel ou tel Vaif'
feau les Marchandifes dont ils ont befoin,'&
de vendre les moruës à d'autres Vaifeaux , où
Meffieurs lés Gouverneurs ont le principal inte-
rêt ? .N'ea-ce pas contrevenir. aux Ordonnances
de Loüis XIV. que de s'aproprier les agrêts &
les apparoux des Vaiffeaux qui peritfent àla Cô&
te ; de retenir les équipages des Navires Mar-
chands pour faire fa pêche ; de vendre les Ha-
bitations, d'empêcher de hautfer les encheres des
effets vendus à l'encan. pour fe les approprier de
pure autorité; de changer les vivres'des troupes
dans les Magafins > y prenant de bon buifcuit
pour y en remettre de mauvais, eni faire autant
du bouf & du lard deftinez à l'entretien de la
Garnifon ; pbliger les Habitans à donner leurs
Valets & leurs Charpentiers pour les employer à
des travaux.où le fervice de Sa Majefté a moins
de part que celui 4e la bourfe. Voilà des abus
qu'on dévroit reformer , fi l'on veut que le Roi
foit bien fervi. Cependant on ne le fait pas, 'en
ignore la raifon , qu'on la demande aux Com-
mis de Monfieur de P*. Je fuis.perfuadé que
toutes ces pirateries ne vienne»t point à la
connoiffance du Roi , car il eft trop jufte
pour les fouffrir. Au refte , il ne croit ni bled,
ni feigle , ni pois , à Plaifance , car la ter-

re n'y vaut rien. Outre que quand elle fe-
voit außi bonnc & auLi fertile qu'en Canada,

B 6
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perfonne ne s'amuferoit à la cultiver, car un honi
me gagtie plus à pêcher des Moruës durant l'Eté,
que dix autres à travailler à la terre. Il y a quel-
ques autres petits Ports dans fa grande Bye de
Plaifance , o' les Ba/ques vont aufi faire la
pêche. C'eft le petit & le grand Burin, Saine
.Laurent Martir> Chapeau rouge, &c.

TAB.E DEs NATIoNs SAUVAGES DE CANADA.

De l'Acadie.

l.es Abenaies.
Les Micmae. . Ceux - ci font botai
.es Canibas. Guerriers, plus alertes &

Les Mahingans. moins cruels que les Ira-
Les Openangos. gnoÙ. Lear langage dif.
Les Soccokis. fere peu de la langue Al'
Les Etechemins. gonkine. L

LDm Fleuve Saint 'i aurent, depuis la Mer juj,
'qs'à Monreal.

Les Papinachois.
Les Montagnois. Langue, Algonltinog
Les Gafpefiens.
Les Hurons de Loreto , Langue lironquife. C
Les Abenaicis de Scilleri. Langue Algoen Gc
Les Algonicins. k·ine. Or
Les Agniez du Saut Saint Loiiis , langue a-. Or

uoi/e, braves & bons Guerriers.
-les [roqois de là Montagne du Monrcal, la,

eue Iropuûfe , bons. ý\eriers& .
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Lc des Huro

Les1 1-Hrons, algeIaqof

Les Outaouas.
Les, Nocices.
Les Mißiagues. Langue 4
Les Attramek.
Les Outehipoues apellez Sisteurs, bons Gae

Sateierbos i.r

Dy Lac des Ilinojs des env.irm-s.

9!Lelques Ilinois à Chegakou.
L Ounamis, bons Gucrriers.
Les aKapoutens.

o ous,. bons Guerriers. Langue 4rLes Oualga is bons Guerriers. go a
Les Pon . Iertes.
Les Mou atamis
Les S ons , bons Guerriers.
Les SaKcis.

AMxenvirns di Lac de Frontenae

Les Tfonontouans. a
Goyogouans. L:angue differente de
Onnontagues.. J. l'Algonkine.
O-iaoyoutes & Agniés, un peu éloignez,
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Aux environ; de la Riviert des Outaouag.

Les Tabitibi.
Les Monzoni.
Les MachaKcandibi. Langue .dlgo*..
Les Nopemen d'chirini. kjne , tous pot
Les Nepifirini. trons.
Les Temiskaminx,

Ag Nord du Mifilipi , & aux environs du Lac
Superieur , & de la Baye de Hudffon.

Les Afimpouals. i
Les Sonkaskitons. langue
Les Ouadbatons. AI-
Les Atintons. gonkt:. E
Les Cliftinos,braves Gerriers & alertes. ne.
Les Eskimaux. C

Table des Animaux des Pais Meridionaux dma -C
Canada. ?V

Fc
Boufs Sauvages. o
Cerfs petits.
Chevreuils de trois efpeces differentes- Si.
Loups , comme en Europe. Ec
loups 'cerviers, comme en Europe.
Michibichi, efpece de Tigre poltron.- Ca
Furets. mee E
Belietes. } comme en Europe.

Efcureuils cendrez. Ec
Liévres.
Lais. comme en Europ.

Loi



Teffons, comme en Europe.
Caftors blancs', mais tares.
Ours rougeâtres.
Rats mufquez.
Renards rougeâtres, comme enÉtirope.
Crocodilles,au M#Jiffpi.
Ofa, au Miffipi.

Ceux des Pais Septentrionaux , fontv

Orignaux ou Elans,
Caribous.
Renards noirs,
Renards argentez.
Efpeces de chats Sauvages , appellez enfians t

Diable.
Carcajoux.
Porcs- épics.
Eoutereaux.
Ma-tres.
Fouines, comme en Eureft.
Ours noirs.
Ours blancs.
Siffleurs.
Ecureüils volants.
Liévres blancs.
Caftors.
Loutres.
Rats mufquez.
Ecureiiils Sui0es.
Grands Cerfs.
Loups Mar



Explication de ceux dont je n'ai pa fait mem d
tion dans mes Lettres. C

E Michibichi * eft un efpece de Tigre, mai P
Lplus petit & moins marqueté ; il s'enfuit dés
qu il aperçoit quelqu'un, & s'il trouve un arbre,
il y grimpe au plus vite. Il n:y a point d'ani-
mnal qu'il n'attaque , & dont il ne vienne fa-
cilemen-t à bout, & ce qu'il a de fingulier par ler
deffus tous les autres Animaux , c'eft qu'il court
au fecours des Sauvages lorfqu'il fe rencontre
à la pourfuite des Ours & des BSofs fauvages, d
alors il femble qu'il ne craigne perfonne , il s'6-
lance avec fureur for la bête qu'on pourfuit. Les
Sauvages difent que ce font des Manitour ,
c'e fà- dire , des efprits qui aiment les hommes,
ce qui fait qu'ils les honorent & les. conCiderent e
à tel point, qu'ils aimeroient mieux .mourir que cé
d'en tuër un feul.

Les Cafrors blancs font fort effimez à caufe de
leur rareté. Quoique leur poil re foit ni fi grand
ni fi fin que celui des Cafor/ qui font les or-
dinaires. Il s'en trouve aulli. eu de ces blancs
que de parfaitement noirs.

Les Ours rougeâtres font n chans , ils vien-
nent effrontement attaquer les chafe1urs , au ri
lieu que les noirs s'enfuyent. Ces premiers font
plus petits & plus agiles quedes derniers.

.dninaux~ MérW4onaux,~



Je imeriget
.es Crocodiles du Miffifîpi ne different en rien

de ceux de Nil ou des autres endroits. J'ai vÙ
celui d'Angoulême qui eft de la même figure

que ceux-ci , quoique plus petit. La maniere la

plus commune dont les Sauvages les prennent ei
vie c'eft de leur "etter de groffes cordes d'écors
ce d'arbre à nSud coulant fur le col, fur le mi-
lieu du corps > dans les pattes , &c. tellement

qu'aprés être bien faifi , ils les enferment entre
dix ou douze piquets, où ils les attachent aprés
les avoir tourné le ventre en haut. En cette po.
fure ils les écoichent fans toucher à la tête ni
à la queue, & leur donnent un habit d'écorce
de fapin , où ils mettent le feu en coupant les
cordes qui les retiennent. Ils font des cris & des
burlenens effroyables. Au refte , les Sauvages
font trés-fouvent devorez par ces animaux, foit
en traverfant les Rivieres à la nage, ou s'endor-
mant fur le bord. Voyez ce que dit I'Ariofte de
cét Animal dans la,6 8. O&ave de fon i>. Chant.

Vive fub lito è dentro à la Riviers.
E i 'corpi Umani fon le fue vivan de.
De le perfone wifere è incaute.
Di viandanti è dinfelice naute.

Il faut être auffi fou que je le fuis pour m'é-
ri en Poëte & Traduceur. N'importe voi-
ci tnment j'explique cette demi O&ave

Il vitfor le Rivage & dedans la· Riviere #
Il écrafe les gens d'mns dent eunrtriert e
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lf nokrrit des corps des pauvres T4oageuri4

Des malbeureux Palants,& des en,,gateurs. e

Les Off font de petites bêtes comme des Lie-. ne
'res, leur reffemblant affez à la referve des oreil- cq.
les & des pieds de derriere. Elles courent & ne
grimpent pointi Les femelles ont un fac fous le CI
ventre, où leurs petits entrent dés qu'ils font pour- gr
fuivis , afin d fe fauver avec leur mere , qui d'a- cX1
bord ne manque pas de prendrela f&ite. de

Les Renards * argenter. font faits comme ceux
de IEurope, auffi-bien que les noirs. Il s'en trou.. Cot
Ve peu de ces derniers , & lorfqu'on en peut pa
prendre quelquu n, on eft afluré de le vendre au &
poids .de l'or. C'eft dans les pais les plus froids Sui
qu'on en voit de cette efpece. fur

Les Ours blancs font monftrueux, extraordi- cale
tiairemelàt lob'gs; leur tête eft effroyable, & leur

tpoil fort grand & très-fourni. Ils font i fero- plu,
ces,qu'ils viennent hardiment attaquer une Chad On
loupe de fept ou huit hommes à la Mer. Ils na. a d
gent, à ce qu'on prétend , cinq ou lix lieuës fans Les
fe lafIer. Ils -vivent de PoiffOn, & de'coquillages 1
fur le bord de la Mer, d'où ils ne s'écartent gué. pell'
res. Je n en a vû qu'un feul de ma vie dont Doc
j aurois été devoré fi je ne l'avois aperçà de loin, ne 7
&fi je n eufe en afeèz de tems po e refu. anii
Sier au Fort Loüis de Plafanccs,

Les Ecureuils volants, font de la grof un fer
gros Rat , couleur de gris blanc ils ont augi cooe

jam
* Animau repentionau mp
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tiJormis que ceux des autres efpeces font éveil-

lez ; on les appellent volants, parce qu'ils volent
d'un arbre à lautre, par le moyen d'une certai-
ne peau qui s'étend en forme d'aîle lorfqu'ils font
ces petits vols.

Les Liéires blancs ne le font que l'Hyver,
car dés le Printemps ils commencent à devenir
gris ; & peu à peu, ils reprennent la couleur de
ceux de France qu'ils confervent jufqu'à la fln
de fAutomne.

Ecureuils Suifes , fout de petits animau
comme de petits Rats. On les appe'ent SuiJfesf
parce qu'ils ont fur le corps un poil rayé de noir
& de blanc , qui reflemble à un pourpoint de
Suife , & que ces mêmes rayes faifant un rond
fur chaque cuiffe ont beaucoup de raport. à la
calote d un Suiffe.

Les grands Cerfs ne font pas p!us grands nI
plus gros que ceux que nous avons en Europe.
On ne les appellent grands que parce qu'il y en
a de deux autres efpeces differentes vers le Sud.
Les petits ont la chair beaucoup plus délicate.

Les Loups Marins que quelques-uns ap-
pellent Veaux Marins, font gros comme des
Dogues. Ils fe tiennent quafi toujours dans l'eau,
ne s'écartant jamais du Rivage de la Mer. Ces
animaux rampent plus qu'ils ne marchent , car
s'étant élevez de l'eau, ils ne fo5t plus-que glif-
fer far le fable ou fur la vafe ; leur tête eft faite
comme. celle d'une Loutre; & leurs pieds , fans
jambes, font comme la patte d'une Oye. Les fe-
melles font leurs petits fur des rochers ou fur de
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petites Ifles prés de la Mer. Ces Animaux 9?d
vent de poiffon , ils cherchent les Païs froids.
La quantité en efl furprenante aux environs de
Yembouchure du Fleuve de Saint Laurent.

je vous ai parlé des autres animaux de Ca-
xada dans mes Lettres. Je ne vous dis point la
maniere dont les Sauvages les prennent, car je
,n'aurois jamais fini. Ce qui eft de certain, c'eft
qu'ils vont rarement à la Chaffe à faux, & qu'ils
ne fe fervent de leurs Chiens que pour la Chaf-
fe des Orignaux, & quelquefois pour celle des
Calors, comme je vous l'expliquerai au Chapi-
tre des Çhaffes fauvages.

Oifeaux des Pais Méridionaux de Canada.

Vautours.
Huards'
Cygnes.
Oyes noires.
Canards noirs.
Plongeons. t
Poules d'eau. tels quen Euro;c.
Rualles.
Cocqs d'Inde.
Perdrix roufes.
Faifans.
Gros Aigles.
Grues.
Merles. tels qu'en Erope.'
Grives.
Pigeons ramies

Cé
Yrc
Plu

Out
oy
Car
Sarc
Mar
Gref
Ster
Perr
Mo, .
Cor
Bec
Bec-_
Plor

Var
Her%
Con
Che



Outardes.
Oyes blanches. } tels qu'ern Egrope,
Canards de i o. ou iz. fortes.
Sarcelles.

Margots ou Mauves,
Grelans.
Sterlets.
Perioquets de Mer
Moyaques.
Cormarans.
Becaffes.
Becallnes. Ç
Plongeons.
Pluviers. comme en Europe,
Vaneaux.
lerons.
Courbejoux.
Cheyaliers.
9àapFe~ ç f4w4

I~~~1

Perroquets. 4eAmerq$t.

Córbeaulx.
Yrondelles. tels qu'en Europe.
Plufieurs forces d'Oifeaux de Proye, inconnus en
- Europe.

Rdofignols, inconnus en Europe. Autlï - bienque d'autres petits Ofe4 øx de differentes cou-leurs . & ener'autres celui qu'on appelle Oi,fcao ktOuce, & quantité de .PlI4c#n,

Oife×ux des Pais Septentrionaux da
Canada.



Mtmeires
Perdrix blanches.
Groffes Perdrix noires.
Perdrix rouffatres. f
Gelienotes de bois.
Tourterelles. i
Ortolans blancs. p
Etourneaux.,

C. tels qu'en Europe.

Vautours.
Epreviers.
Emerillons. tels qu'en Europe.
Yrondelles. e
»ecs de Scie , efpece. de Canard.

Jnfecées qui fie trouvent en Canadg.

Couleuvres. &
Afpics. er
Serpents à fonnette, n3e
Grenoüilles meuglantes. ce
Maringoüins on Coufins, qt
Taons.
Brulots, roi

Explication de ceux dont jen ai pas fait oen, &
tion dans mes Lettres. tt

ap
TEs Huards * font des Oyfeaux de Riviere

gros comme des Oyes', & durs comme des ler
anes. Leur plumage eft noir & blanc, leur bcç

ffe-au». 4s Iaïs MéridipooïV,
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kfl pointu : Ils ont le coû trés-court Ils ne
font que plonger durant IEté , ne pouvant fe
fervir dé leurs aîles. Les Sauvages fe font un
divertiffement de les forcer durant ce temps-là :
Ils fe mettent en fept ou huit Canots qui fe di,
perfent pour obliger ces Oyfeaux à replonger dés,
qu'ils veulent reprendre haleine. Les Sauvages
m'ont donné plufieurs fois cét aa' ble ariufe-
ment pendant les Voyages que j'ai faii. avec eux.

Les Perdrix rouffes font farouches , petites>

& trés-differentes des Perdrix rouges qu'on voit
en Europe, auffi-bien que les Faifans dont le

plumage blanc mêlé de taches noires , fait une
bigarrure fort curieufe.

Les Aigles les plus gros qu'on voye ne le
font pas plus que les Cignes. Ils ont la queud
& la tête blanche , ils combattent fouvent con-
tre une efpece de Vautour , dont ils font ordi-
nairement vaincus : On voit affez fréquemment
ce combat en voyageant : Il dure autant de tems
que 'Aiglè'conferve la forçe de fes aîles.

Les Pigeons r4miers font plus gros qu'en Eu-
rope; mais ils ne valent rien à manger. Ils font
hupez & leur tête, ef tout à fait belle.

Les Perroquets fe trouvent chez les llinois,

& fur le Fleuve de Mi/]if;pi : Ils font trés-pe-,
tits, & n'ont rien de differeit de ceux qu'on

apporte du Bre il & de Cayene.
L'efpece de Rofignol que j'ai vù efn fingu-

liere ,en ce que cet Oyfeau plus petit que ceux
d'Europe ef bleüâtre , que fon chant ef1 plus
4iverfifié i qu'ils fe loge dans des trous 4'arbrçþ

I
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& qu'ils fe joignent ordinairement trois ou qi9

tre fur les arbres les plus touffus pour y faire
leur ramage enfemble.

L'Oyfeau Mouche eft un petit Oyfeau gros
comme le pouce, & fon plumage de couleur Ci ce
uhangeante , qu'à peine fçauroit on lui en fixer

aucune. Tantôt il paroît rouge, doré, bleu &
vert, & il q a proprement qu'en*la lueur du Ils
Soleil qu'on ne voit point changer l'or & le

rouge dont il eft couvert. Son bec eft comme
une aiguille , il vole de fleur en fleur comme les

.Abeilles pour en fuçer la féve en voltigeant. I av

fe perche, pourtant quelquefois vers le Midi fur qu

de petites branches de Pruniers ou de Cerifiers.

Jàen ai envoyé en France de morts, ( car il et me

comme impoiible d'en garder en vie )'on les a

trouvez fort curieux.

Il y a des Canards de dix ou douze fortes.

Ceux qu'on appelle Branchus , quoi que petits

font les plus beaux ; ils ont le plumage du coû m

fi éclatant par la varieté & le vif des couleurs,

qu'une fourrure de cette efpece n'auroit point Per

de prix en Mofcovie ou en Turquie. On les ap- ave

pelle Branchu , parce qu'ils fe pofent fur les yap
branches d'arbre. Il y en a d'une autre efpece, a

noirs comme do'geay , qui ont le bec & le o daut

des yeux rouges. OYfe
Les Margots, Goeleans , Sterlets x font des an

-Oyfeaux qui> volent inceffamment fur les adfçr

Mers , les Lacs & les Rivires , pour pren- ,n
dre de petits Poiffons : Ils ne valent rien à P49r

nanger , outre cu'ils p'ont quaf point de Grue

. corps i 9
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éprps ;:qâoi qu'ils paroilent -gros comme des
Pigeons-

Les Perrequets de Mer portent le nom de
Perroquet , parce qu'ils ont le bec fait comme
ceux de terre : ils ne quittent jamais la Mer , ni
fes rivages.; ils volent inceffamment fur la far-
face des eaux pour attraper de petits Poiffons:
Ils font noirs & gros comme des Poulardres;
Il y en a, quantité, fur- le Banc de 7 rre-NVeV.
vez & grés des Côtes ; les ,Matelots les prennent
avec des hameçons couverts de foye de Moruës
élu'ils fufpendent à la prouë du Vaiffeau.

Les Mya-qes font des Oyfeaux g-os com-
me des Oyes; . s ont le cou, court & le pied lar-
ge i ce,ýqui eft furpreantç,c'ea qýie frurs Sufs qui
font la moitié plag gros que ceux.des Cignes,
nont ,quali que du jane, qui eft épais qu'on
etR obligé d'y mettre de.l'eau pour en faire des
çmelettes.

Les Perdix blanches ont de la groffeur de nos
Perdrix rouges ; leurs ,ieds font couverts d'un
duvet fi épais , qu'ils reffemblènt à ceux d'un
Lapereau gn n'en voit que durant l'Hyvr; il
y a des années qu'il n'en -paroît prefque poit,
d'autres au contraire en font fi fécondes, que ces
Oyfeaux ne valent qqe dix fols la douzaine. Cet
animal oß: feplus _upele du e de ,il, ii
afoper~ coçps degaufe for :îa n/efn fe

d9nnerac LIo5ment je joj q c gr4od

eçt+Oggnç vet A vonlt -iui fait;de
Groegta»d eri .Canadai LC ette conj ure n'ef
ppint fans fondement, car on remarque que cçp

Tome Il.
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Oifeaux ne viennent ei troupes qu'après uné fone
gue durée des vents de Nord ou de Nord- Eft.

Les Perdrix noires, font tout-à- fait belles; el-
les font plus groffes que les nôtres; elles ont lQ
bec, te tour des yeux & les pieds , rouges; leur
plumage eft d'un noir trés-bien luftré, D'ailleurs
ces Oifeaux font fiers , & femblent fentir en
tnarchant leur beauté. Il eft vrai qu'ils font af-
fez rares, auffi- bien que les Perdrix ronf[itres,
qui reffemblent aux Cailles enr groifeur & en vi-
vacité.

Les Ortol4nts ne paroilfent en Canada qu
I'Hiver; mais je ne crois pas que ce fait la cou-
leur naturelle de leur plumage. Il y a de l'ap-
-parence qu'ils la reprennent en quelques lieux
qu'ils allent.- Pendant l'Eté, on en prend quan-
tité aux environs des granges , avec des filets
qu'on tend fur dc la paille ; ils font affez bons
quand ils font gras ce qui fe troivc rarement,

1nf4fes,

Les Couevres en C4nada ne font point de
-mal. Les Ardics font dangereux , lorfqu'on fç
baigne dans les eaux croupies vers les Païs Me-
tidionaux. Les Serpens ¡s fonnette s'apellent ain-
i,parce quils ont au bout de la queuë uné ef-

gece d'étui où font enfermez certains offelets (
qui font un bruit lorfque ces infeces rampent,
qon entenddë treni: pas.,ils fuyent des qu'ils
entendent marcher'; & dorment pour l'ordinaire

4&Md le prg en ep g þoidçair
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is ne piquent que lors qu'on met le pied fuir eux.

Les Grenoidls 'meuglantes font aiifi appel'
lées , parce qu'elles imitent le meuglement d'un
bSuf : elles font deux fois plus groffes qu'en-
Europe. Les Taons font des Afuches une fois

plus groffes que les Abeilles, nais de la fign..
re d'une Mouche ordinaire. ElFIts,-e †piquen
que depuis le Midi jufqu'à trois"heures ; mais fi-
violemment, que le fang en coule. Il eft vray>
que ce n'eft qu'en certaines Rivieres où on er
trouve.

Les Brulots font des efpeces de C;rons qui
s'attachent fi fort à la peau , qu'il femble qua
leur piqueure foit un charbon ou une étii*n:ll&
de feu. Ces petits animaux font imperceptibki
& pourtant en affez grand nombre.

Poi[on du Fleuve Saint Laurent , depuis fo
emboucburu juflu'aux Lacs de Canada;.

Balenots.
Souffleurs.
Marfoiiins blancs.
Saumons, comme en Europe.
Anguilles.
Maquereaux, comme en Europe.
Harangs.

Gafparots.
Bar.
Alofes.o comme.e nre

Moruës.
~e



Eperlans.
Turbots.' cormme en EwroPe

3}rochets.E
IPoiffons dorez.
Rougets.

Lmproyes.
Merlanis. coînmç en Ecurpe,
kayes,.

Çngres.

-Coqjujlgg

teu4as.
~cryvifes.

Petonces.
Moules,

l oifops 4c cs e de iires quifr dicbar'.
gent deda..

Eturgeons,
PoiffTons armez.
Truite,
Poiflbns blancs.
Efpete de Harangs.

Barbués.
Mulets.
Carpes.
Cabot. cofl

Epujons
cix ~Eurq~e. -

t

v

j:
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Foi|Tons du FltMve Miifipi.

Brochets, comme en Europe.
Carpes.
Tanches.

Perches.: 3 comnie cil Euroguc.
Barbues, & plufieurs autres inconnus en Erop

Explicaton de ceux dont je n'a; pat fait men-
tion dans mes Lettres.

L E alent ent une efpece de Baleine a
plus petit & plus charnu , ne rendant pointd'huile à proportion des Baleines du Nord. Ces

poiffons entrent dans le Fleuve jufqu'à cinqgan-.
te ou foixante lieuës en avant.

Les -Soufteurs font à peu, prés de la même
groffeur , mais plus courts & phis noirs;ils jet-.
tent l'eau de méme que les Baleines par un trouqu'ils ont derriere la tête, lorfqu'ils veulent re*
prendre haleine aprés avoir plongé , ceux-ci fui'
vent ordinairement les Vaiifeaux dans le*.leo.
ve Saint Laurent.

Les Marfoi>s blancs font gros. coçan glcs
Bœufs. Ils fuivent tôjours.le cours de l'ea. ;.Ils
montent avec la marée jufqu'à ce qu'ils trou.vent lPeau douce , aprés-quoi ils s'en retournent
avec le reflux. Ils font fort hideux,: on en rpnfouvent devaQnt ebec.

?t Ceux d»F,u Fev wc i'u a:

I

(, J
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Les Oafþerots font de petits Poitons 3 pmë
prés de la figure d'un Harang. Ils s'approchent
de la côte pendant i'Eté , en fi grand nombre
que les pêcheurs de Marais en prennent autant
qu'il leur faut pour fervir d'appas à leur pêche.
Ils fe fervent aufEi de Harangs lorfque. la faifoui
oblige ces derniers Poiffons de dohner à la côte

pour frayer. Au refle , tous les Poiffons qui font
d'ufage pour l'ameçon ou pour faire mordre les
înorues s'ap ellent B«te en terme de pêche.

Les Foi fs dorez font délicats. Ilsont en-
viron quinze poucrs de longueur. ,Lur écaille
eft jaune , & ils-font fort enfjmez.
r Les -eaic/ès 'Maînes,-font des efpeces de
narfoiins ; elles furpaffènt en groffeur des Boufs

de Normandie. Elles ont des efpeces de pattes
fucillues. comme des Oyes , la têm comme un
.Lotre ., & les dents de neuf pcsmde lon-

gueur, & ' deux d'épaiffeur.- C'eft l'yvoire le

p lus effimé : on prétend qu'elles s'écartent da
ivage vers les endroits fabloneux & maréca-

geux.
'11 y a auffi des Haumars dont I'efpece ne
nie paroît differer en rien, de ceux que nous a.
vens en Europe.

'Les: Petncles font comme on les voit fur les
éttes de France, excepté qu'ils font plus gros,
d'un goût plus agréable , maisd'une chair plus
indigefte.

Les Mouok y font d'une groffeur extraor-
dinaire & d'un bon goût .,mais il eft comme
fnpoibIe d'en pouvoir manger fans fe caffer kt
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Jents, caufe des Perles dont elfes ont rem-
plies je dis perles , mais ce font plûtôt des
graviers par rapport à leur peu de valeur , car

jen apportai à Pari cinquante o' foixante des
plIu4 grofes & des plus belles qu'on n'eftime
gu'un fol la piece. 'Cependant on* avoit caff
plus de deux milles Moules pour les trouver.

Les Eturgeons des Lacs ont communément
cinq ou fix pieds de longueur. J'en ai vû un
de dix , & un.autre de douze. On les prend a-
vec les filets durant l'Hyver & avec le Harpon
durant l'Eté. On prétend qu'il a certaines chairs
dans la tête , qui, ont le goût du Bouf, du Mou-
ton & du Veau ; mais après en avoir goûté
plufieurs fois , je n'ai jamais rencontré ces ra-
ports prétendus , & j'ai traité cela de pure
chimere. , .

Le Poifon armé eft de trois pieds & demi
de longueur ou environ ; il a des écailles fi for-
tes & fi dures qu'il e impoffible qu'aucun au-
tre poiffon puiffe l'offencer j fes ennemis font'les
Truites _& les Brochets , mais il fçait trés-bien
fe défendre contre leur attaque par le moyen
de fon bec pointu qui a un pied de longueur,
& qui en aufli dur que fapeau. Il en délicat,
& fa chair ef aufli ferme,que blanche.

Les Barbaïs des Lacs ont un pied de lon4
gueur, mais elles font tout à fait groffes :on les
appelle Barbuës à caufe de certaines barbes pen-
dantes le long du mufeau qui font grofes com-
me des grains de bled. Celles du MifJii font
mnonreufes, les unes & les autres.fe prennent



onffi-bren à larn'eçon qu'au filet , & la chair ei'
eft aflez bonne. -

Les Carpes du Fleuve de Miffifîi forit aufI
a une grofeèur extraordinaire, & cun fort bon
- oûr. Elles apnt faites comme les nôtres. L'4ui
tomne, elles s'aprochent du kivage & e laiffen'
prendre facilement au filet.

Les plus groffes Tuites des Lacs ont cinq pieds
& demi de longueur , & un pied de diame'-
tre , eles ont la chair* rouge. On-les prend a-
vec de- gros ameçons attachez à des branches.
de fil d'archal.

Lès Poiffons des Lacs font meilleurs eiue
ceux de la Mer & des Rivieres , fur tout les
Foifrns blancs , qui furpaffent toutes les autres
efpeces en bonté Sc en délicateffe. Les Sauva-
ges qui 1âbitent fur les bords de ces petites
Meirs douces, préférent le bou'illon de Poiffop
à, celui de viande lorfqu'ils font malades. Ils e
fondent fur l'experience. Les François au- con-
traire , trouvent que les boUiillons de Chevreud
ou de Cerfs ont plus de fubitance & font plus
frefaurants.

Il y a une infinitéedautres petits Poifons dans
les Rivieres de Canada qu'on ne connoît point
en Europe ceux -deseaux du Septentrion font
differens de ceux du côté du Midi ; ceux qu'on
pêche dans la Riviere longue , laquelle fe dds
charge dans le Fleuve de MifiJfpi, leneent fi fort
la vafe I& la bourbe qu'il eft impoflible d'en
nanger. Il en faut excepter certaines petitesj utes qe les Sauvagespechent 'dans quelqu.
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lacs aux environs, qui iont un mets affi

Les Rivieres des Otentats & des. Agff,
produifent des poiTons fi extraordinaires patleur figure qu'on ne fçauroit en faire au jaftela defcription, il faudroit les voir deßinez' furle papier. Ces Poiffons font d'affez nauvaisgoût ; cependant les Sauvages en font grand

cas mais cela vient je crois, de ce qu'ils n'e
connoiffent pas de meilleurs.

.rbres & Fruts des Pays Meridiqfaux 
Canada.

Haiffres.
C comme en EuropeîChên es rouges

Merifiers.
Erables.
Frênes.

Ormeaux.
Foutereaux. cm ee uoe
Tillets.
Noyers de deux fortes..
Châtagniers.
Pommiers.
Poiriers.
Pruniers,
Cerifiers.
Noifetiers, comme en Eroe..
Ceps de Vigne'
Effpecc de Citron,
Melon d'eau.
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CitroUilles douces.
Groifelles fauvages.
Pigtions de Pin , comme en Europe.
Tabac , comme en Efpagne.

w1rbres & Fruits des Pays Septentrionaox de
Canada.

Chênes blancs.
Chênes rouges. comme en Euroe.

ptuleau.
M~erifiers.

Erables.
Pins. f

Epinetes.
Sapins,de trois fortes.
Peruffef.
Cedres. 'e
Trembles.c
Bois blancs. g
Aulnes. 9
Capillaire.
Fraifeis. ce
Framboifes~ cc
Greifelles.
Bluets.

pC
xpicatù>t. tel

TI faut remarquer que tous les bois de Cas* tot
~da font d'une bonne nature. Ceux gui fo>nt pe-

cpfzatux vents de Nord fonc fujets à geler. de
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Comme il paroît par une efpece de roulure que
la gelée fait gerfer.

Le Merifer eff un bois dur , fon écorce ef
grife , le bois en eA blanchâtre. Il y en a de
-gros comme des Barriques , & de la hatitent
idcs Ch4nes les plus élevez. Cet arbre efn droit.
Il a la feüiille ovale ,-on s'en fert à faire des
poutres, des foliveaux , & autres ouvrages de
c harpente.
- Les Erables font à peu prés de la tnme hauaz-

teur & grofelur, avec cette difference que leïr
écorce enf brune & le bois rouffâtie. Ils n'ont
aucun raport à ceux dEuroe. Ceux dont je
parle ont une féve admirable , & telle qu'il n'y'
a point de Limonade , ni ,d'Eau de Cerife qui ait
6 bon goût ni.de breuvageýau- monde qui foit
plus falutaire. Pour cnx tirer cette liqueur on taiu-
le l'arbre deux potces en avant dans le bois, &
cette taille qui à dix ou douze pouces de lon-
gueur eff faite de biais; au bas de cette coUp:
on enchafe un -coûteau dans larbre auffi &c
-biais , tellement que l'eau coulant le -long de
cette taille comme dans une goûtiere , & ren-
contrant le coûteau jai la traverfe, elle coule le
long de ce coûteau fous lequel on a le foin de
imettre des vafes pour la contenir. Tel arbre en
peut rendre cinq ou fix bouteilles par jour, &
tel habitant en Caxnda.en pourroit ramaffer zo.
-Bariques du matin au foir, ,s'il voulait entaillei
tous les Erables de fon habitation. Cette' coup-
pe-ne porte aucun dommage à l'arbre. On fait
de cette fève du ScGe- da Sirop fi precicuz

C 6



effem&oesr
qu'on n'a jamais trouvé de remede pTus prop
à fortiier la poitrine. Peu de gens ont la par a
tience. d'et faire ,. ear comme on n'eftimoit ja.. ce
mais les chofes communes & ordinaires , il n'» gC
a guéres que les. enfans qui fe donnent la peiý- &

- se d'entailler ces arbres.. Au refle , les Erbles, vi
dks Païs Septentrionaux ont plus de féve que v%
ceux des Parties Meridionalcs mais cette féve &

'a pas tant de douceur.
Il y * des No/ers de deux foris , les uns;

donnent des noix. rondes , les autres longues-, ne
mais ces fruits ne valent rien, non -plus que les fer
Châragnws fauvages qu'on trouve du côté des de
Dirnoas. .rt

Les Pomme qui croiffent -fur certains Pom.- trc
miers font: bonnes cuites , & ne valent rien. ef
crtës. Il e vrai que dans• le 'MiJifpi on en l'au
trouve: dn efpece à:peu prés-du goût des Pom en
mes d'api. Les Poires font bonnes, mais rares.. l'an

Les Cerifes ne font, pas de bona goût ,elles de
font petites & rouges au dernier, point. Les enkL
Cheercuils s'en accommodent·pourtant & -il voir
ne manquent guéres de fe -trouver toutes les ave
tuits durant l'Eté:fous les Csrißers, >&lfut tout Cha
lors qu'il vente fort.. pr

Il y- a de trois efpeces de Prunes adinirables, gart
.lles, n'ont rien d'approchant des nôtres à l'é- mir

gard de la figure & de la couleur. 11y en a de plût
longues & memu&s , dé rondes:& grolfes , & ou
dautres tout-à-faits pètives.., L

Les Ceps de Fine embtafent les arbres juf- knt
p'au fQmmet.f bien qu'il femble que les



Vïppies -foiknt la vcitable produ4lonj de ces
arbres, tant les branches en font couvertes. En
certains Pais le grain eft petit & d'n· très-boni
gt^ , mais vers le Mjfiffpi la grape eft longue
& groffe , & le-,rain de même: On en a fait dw
vin , qui apres avoir long-tems cuvé s'eft trou-
v6 de la même douceur que celui des Canariest
& noir comme de l'encre.

Les Citrons font des fruits ainf appellez >
parce qu'ils en ont feulement la figure. Ils
n ont qu'une peau , au lieu décorce. Ils croif-
fent d'une plante qui s'éleve jufqu'à trois pieds·
de hauteur, & tour ce .qu'elle produit fe peus
reduire à trois ou quatre de ces prétendus Ci-
trons. Ce fruit ef auffi falutaire que fa -racine
eft Angereue; & -autant l'un ef fair, autant
l'autre ef un fubtil & mortel poifon, lors qu'on
en boit le fuc. Etant au Fort de Frontenac dans
l'année 1684. j'ai vû une Iroqudife qui réfolud
de fuivre fon Mari , que la mort venoit de lui
enrever , prit de ce fiuneffe bruvage , aprés- a-

voir , felon la formalité- ordinaire de ces pauvrcs
aveugles , dit adieu à fes amis & chanté la
chanfon. -ie mort. Le poifon ne tarda gueres à
produire fon effet , car cette Veuve qu on re-
garderoit avec juilice en Europe comme un
miracle de conftance & de fidelité , n'eût pas
pIûtôt avalé le jus meurtrier ,. qu'elle eût deux
ou trois frilfonnemens & mourut.

Les e.,lUelons dcam que les Efpagnols appel.i
leit eW.7 tdons d'Alger, font ronds'& gros com'
ae unq poule,, il y cn.a de Ouges & de blancs.

-N
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esgepins font larges , noirs ou rouges. Ils rg#
different en rien pour le goût de ceux
gue.& de Fortugal. f

Les Citrouiiies de ce Pais-ci font douces &
d'un autre nature que celle de l'EuroPe, où plu-
feurs perfonnes m'ont affuré , que celles-cy ne 1
fçauroient croître. Elles font de la groffeur de.noS c
.Melons; la chair en ea jaune comme du Saf- c
fran : On les fait cuire ordinairement dans le E
four , mais elles font meilleufes fous les ceuidres,
à la maniere des Sauvages ; elles ont prefque le
même goût que la marmelade de Pommes , mais r
elles font plus douces.. On peut en manger tant
gue l'appetit le peut permettre, faus craindre d'eîm te
etre incosimodé, y

Les Groifelles fauvages ne vallent riein que
confites; mais on ne s'amufe-guércs à faire ces g
fortes de confitures , car le fucre eft trop cher t'
en Canada pour ne le pas mieux employer. C

Des Pais Septentrionaux.

Es Boleaux de Canada font trés-different s
de ceux qu'on trouve en quelques Provinces

de France, tant en qualité qu'en groffeur. Les
Sauvages fe fervent de leur écorce pour faire des fa
Canots. il y en a de blanche & de rouge. L'a- lir
ne & l'autre font également propres ' cela. Cel. ftr
ke qui a le moins de veines & de crevaffes, eft
la meilleure ; mais la rouge eft la plus belle & V
de plus d'apparence. -On. fait de petites Coçbeil-
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lès de jeunes Bouleaux qui font recherchez cm
France: On en peut faire auffi des Livres dont le
feii;lles font auffi fines que du papier. Je le fçay
par experience , m'enétant fervi trés-fouvent pour
écrire des Journaux de mes Voyages , faute de
papier. Au rele, je me fouviens d'aVoir vû en
certaine BiNliotheque de France un Manufcrit
de l'Evangile defaint Mathieu en langue .Gré-

que fur ces mêmes écorces , & ce qui me. parut
furprenant, c'e qu'on me dit qu'il étoit écrit de-
puis milk & tant d'annrées: Cependant, j'ofe-
rois jurer que c'enf de l'écorce veritable des
Bouleaux de la Nouvelle France, qui , felon
toutes kes apparences , n'étoit pas encore découi-
verte.

Les Pins font extrêmement hauts , êroits &
gros: on s'en fert à faire des mâtures. Les flw-
tes du Roi en tranfportent fouvent en France..
On prétend qu'il y en a d'aflfez grands pour mâa.-
ter d'une feul. piece les Vaiifeaux du premier
rang.

Les Epinetes font des efpeces de Pin , dont
la feüille ef plus pointuë & plus groffe : On
s'en fert pour la charpente , la matiere qui en-
découle eft d'une odeur qui égale celle de l'èncenr.

Il y a trois fortes de Sapins dont on fe fert à
faire des planches,par le moyen de certains mou,-
lins que les Marchands de Q»ebec ont fait con-
ftruire en quelques endroits. 1

La Periffje (eroit tout-à-fait propre à bâtir-des
Vaiffeaqx. Cét arbre eI le plus propre de tous
ks bois 4cds pour cet ufage ; parce qu'il e plus
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ferré , que fcs pores font plus condenfez ï &
quds s imbibent moins que les autres.

y a deux fortes de Cedres, des blancs &
des rouges i il faut en être bien. prés pour di. bo

mnguer l'un d'avec l'autre > parce que l'écorce >' tr
les'en en prefque femblable. Ces arbres font bas

touffus, pleins de branches , & a de petites feüil.
les femblables à des fers. de Lacet. Le bois en L
e prefque au di leger que le liége. Les Sauva-.9 i roncges s'en fervent à faire les cli Tes & les varan- rou
gues de leurs Canots. Le rouge ei tout-à-fait
curieux, on en peut faire de trés- beaux meubles ufag
qui confervent toûjours une odeur agréable. dai

Les Trembles font de petits arbriffeaux qui Sau
croiffent fur le bord des Etangs, & des Rivie- Saux
res & des Païs aquatiques & marécageux. Ce i
bois en le mets ordinaire des Caaors , qui, à
'exemple des fourmis, ont le foin d'en faire un-
amas·durant l'Automne aux environs de leurs ca-
bates, pour vivre lorfque la glacp les retient en
prifon durant l'hivcr. T

Le Bois blanc e un arbre moyen , qui n'et v
ni trop gros ni trop petit. Il C prefque außi
leger que le Cedre, & aufli facile à mettre en, e da
oeuvre : Les habitans de Canada s'en fervent 1 .da
faire de petits Canots pour pêcher & pour tra- mle
vcrfer les Rivieres. emb

Le Capillaire en aufli commun dans les bois
de Canada que la Fougere dans ceux de Fra- fent l
ce-. Il'et. efimé meilleur que celui des autres ce Cc
Pays. On en fait quantité de Sirop à Quebec, de B
pour envoyer kt Parü,. N. Nantes à RZA tn a



en plufieurs autres Villes du Royaume.
Les Fraifes & les Framboifes font en grande

abondance. Elles font d'un fort bon goût : On
y trouve auffi des Groifelles blanches , mais el
les ne valent rien que pour faire une efpece de
vinaigre, qui eft tres-fort.

Les Blsgs font de certains petits grains com-;
me de petites Ceries, mais noirs & tout-à-fait
ronds. La plante qui les produit en de la gran-
deur des FramboJifies. On s'en fert à plufeure
ufages , lorfqu'on- les a fait fecher au Soleil ou
dans le four. On en fait ·des confitures ; on en
met dans les tourtes & dans de l'eau de vie. Les
Sauvages du Nord en font une moiffon durant
l'Ecé , qui leur eft d'un grand fecours, & fur
tout lorfque la Chaffe leur manque.

Commerce de Canada en général,

V Oici en peu de mots, & en général, ce que
c'eff que le Commerce de Canada, dont il

me fouvient vous avoir déja mandé quelque cho-
fe dans mes Lettres./Les Normands font les pre-
iniers qui ayent entrepris ce Commerce , & les
embarquemens s'en faifoient an Hlavre de Gra-

ce ou à Dieppe ; m ai -les Rècheloits leur ont fac"
cedé, car les VaitTeaux de la Rochelle fournif--.
fent les Marchandifes necefTaires aux habitans de
ce Continent. Il y en a cependant quelquesruns
de Bordeaux & de Bayone qui y portent. des
yins, des eaux de vic , da tabac & dafzr.



L'es Vait'eaux qui partent de tranet potùr e
pais-là ne payent aucun droit de fortie pour l'eur
Ctrgaifon , non plus que d'entrée lorfqu'ils ar
aivent à .Quebec s à la referve du Tabac de Bre-
s0 l qui paye cinq fois par Livre , ceft-à-dire
qu'un rouleau de quatre cens livres pefant doit
cent livre francs d'entrée au bureau des fermiers,
Les autres Marchandifes ne payent rienw

La plufpart des Vaiifeaux qui vont chargez en
Canada s'en retournent à vuide à la Rocheite
ou ailleurs. Quelques-uns chargent des poids
lorfqu'ils font à bon marché dans la Colonie; V
d'autres þrennent des planches & des mnadriers, r
Il y en à qui vont charger du Charbon de terre
à fflle du Cap Breton pour le porter enfuite aux
Itles de la Martinique &. de Gardeloupe où il tc
s'en confume beaucoup aut rafineries des fucres, le
Mais ceux qui font recomniandez aux padnc- le
paux marchands du Pais ou qui leur appartien- '

tient , trouvent un bon fret de Pelleteries , fur
quoi ils profitent beaucoup. J'ai v& quelques ta
Navires ,. lçfquels après avoir déchargé leurs qt
marchandifes à .Quebec alloient à Plaifance char- ce
ger des morues qu'on y achetoit argent com-
ptatr. Il y a quelquefois à gagner , mais le plus
fouvent à perdre. Le Sieur Samuel.Bernon de la k'
.Rachete eft celui qui fait le plus* grand Com- vr
merce de ce Païs-là. Il a des magafins à g e- en
bec d'où les marchands des autres Villes rent &
les marchandifes qui leur conviennent. Ce n'eft tei
pas u'il n'y ait des marchands affez riches & Fr
qui équipent en leur propre des Vailfeaux qai
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'ont & viennent de Canada en Frarce. Ceux-
ci ont leurs Corefpondançs à la Rochelle qui en-
voyent & reçoivent tous les ans les Cargaifons
de ces Navires.

Il n'y a d'autre difference entre les Coraire9
qui courent les Mers, & les marchands de Ca"-
.ada fi ce n'eft que les premiers s'enrichiffent
quelquefois tout d'un coup par une bonne pri-n
fe , & que les derniers ne font leur fortune qu en
cinq ou fix ans de Commerce fans expofer leurs
vies. J'ay connu vingt petits Merciers qui n'-
voient que mille écus de Capital., lorfqjue j ar-
rivai à Quebec en 6 8,. qui lorfque ; en fuis
parti avoient profité de plus de douze mille écus.
Il e fùr qu'ils gagnent cinquante pour cent fur
toutes les marchandifes en général , fuit qu'ils
les achetent à l'arrivée des Vaiffeaux ou qu'ils
les faffent venir de France par commißion, &
il y a de certaines galanteries, comme.des ru-
bans , des dentelles, des dorures , des tabatie-
tieres , des montres, & mille autres bijoux.ou
quinquailleries fur lefquelles ils profitent jufqu'à
cent ou cent cinquante pour cent , tout frais
faits.

La Barrique de vin de Bordeagx, contenant

150. bouteilles y vaut en tems de paix 40. li-
vres monnoye de France ou environ , & Êo.
en çems de guerre ;celle d'eau de vie de Nan-
tes ou de Bayone 88. ou io o. livres. La bou-«
teille de vin dans les Cabarets vaut 6. fols de
France , & celle d'eau de vie zo.fols. A l'é I
gard des marchandifès feches > eUes/valent ta
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tôtI plus & tantôt mgins. Le Tabac de I3rezl
vaut 4'0. fois la Livre en détail, & 3f i en grosi
& le fucre vingt fols pour le moins i & quelque-
fois 2s. ou o.

Les premiers Vaifeaux partent ordinaire-
ment de France à la fin d'Avril ou au comme-i
cement de Mai ; mais il me feitble qu'ils fe-
roient des traverfes une fois plus courtes , s'ils

partoient à la mi-Mars & qu'ils rengeafent en-
fuite les Ites des Agores du côté du Nord , car
les vents de Sud & de Sud-Eft régnent ordinai-
rement en ces parages depuis le commencement
d'Avril jufqu'à la fin de Mai. J'en ai parlé fou-
vent aux ;meilleurs Pilotes , mais ils difent que
la crainte de certains rochers , ne permet pas
qu'on fuive cette route. Cependant ces préten-
dus rochers ne paroiffent que fur les Cartes. J'ai
lû quelques Defcriptions des Ports , des Rades
& des Côtes de ces Ifles & des Mers circon-
voifines , faites par des Portugais qui ne font
aucune mention des écueils qu'on remarque fur
toutes ces cartes ; au contraire ils difent vue les
côtes de ces IMes font fort faines , & qu à plus
de vingt lieuës au large on n'a jamais eû de con-
anoifance de ces rochers imaginaires.

Dés que les Vaiffeaux de France font arrivez à
.Qebec ». les Marchands de cette Ville qui ont
leurs commis dans les autres, Villes, font charger
leurs Barques de Marchandifes pour les y tranf-
porter. Ceux qui font pour leur propre compte
aux Trois ivieres', ou à Monreal., décendent

u êues à Ootbcc, pour y faire leur amplcý
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te, enfuite ils fretent des Barques pour tranfpor-
ter ces effets chez eux. S'ils font les payemens
cn peleteries , ils ont meillcur marché de çe

qu'ds achetent que s'ils payoient en argent ou
cn lettre de change , parce que le vendeur fait
un profit confiderable. fur les peaux à fon re-

tour en France. Or il faut remarquer que tou
tes ces peaux leurs viennent des habitans ou des

r Sauvages , fur lefquelles ils gagnent confidera-
blement. Par exemple , qu'un habitant des en*'
virons de Quebec porte une douzaine de Mar-
tres, cinq ou fix Renards, & autant de Chats

e Suvages à vendre chez un Marchand , pour
avoir du drap, de la toiledes armes, des- mu-
nitions , &c. en éçhange de ces peaux; voila un
double profit pour le Marchand , l'un parce qu'il
ne paye ces peaux que la moitié de ce qu'il les
vend enfuite en gros aux commis des Vaiffeaux
de la RocheBe : l'autre par l'évaluation exorbi-
tante des marchandifes qu'il donne ci payement
à ce pauvre habitant: aprés cela faut-il s'éton-

s ner que la profeffion de ces négociaùs foit meil-W
leure qup tant d'autres qu'on voit .dans le mon-

de. Je vous ai parlé dans ma feptiéme & huitié-
min Lettre du Commerce particulier de ce païs-
là, & fur tout de celui qu'on fait avec les Sau-
vages , dont on tire les Caftors & les autres pel-
leteries ; aiet il- ne me refle pins qu> marquer
les marchandifes qui feur font propres, & es
eaux qu'4s donnnt en échange avec er jufte
valeur.
IO.s futils court;s &c fegers,
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De la pcudre.
Des bales & du menu plomb. C
Des haches , grandes & petites.
Des coûteaux à gaîne.
Des lames d'épées pour faire des dards. C
Des chaudieres de toutes grandeurs. C
Des alênes de cordonnier.
Des ameçons, de abutes grandeurs. L
Des bacefeu ,& pierre à fufils.
Des 'Capots de petite ferge bleu".
Des chemifes de toile commune de Bretagne.
Des bas d'efame courts & gros.
Du Tabàc de Brefl'
Du gros fil blanc pour des filets.
Du fil à coudre de diverfes couleurs.
De la fcelle , ou fil à rets.
Vermillon , couleur de tuile.
Des aiguilles grandes & petites.
De 'la Conterie de Venife,, ou Vafade.

Qtfelques fers de fêches, mais peu.
Quelque peu de favon.
Quelques fabres.
Mais l'eau de vie eft de bonne vente. es

Norns des Peaux qu'iIs donnent en échange i tes
avec lçr valeur. Les

Les
Des Cafors d'Hiver, apellez 4fof es

covie, qui valent la livre au Ma.
gain des Fermiers Generaux. · 4. 1. io.

Caftor gras, qui eft celui à qui le long

pol eft çombé endagïue îçs Saw. -
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ýages s'en font fervis. S.I.
Caftor veule, c'eft- à-dire, pris en Au-

tomne. 3.l.îto.f[
Caftor fec, ou ordinaire, 3.
Caftor d'Eté, ceft-à-dire , pris en Eté. 3. 1,
Caffor blanc n'a point de prix, non

plus que les Renards bien noirs.
Les Renards argentez. 4.1,
Les Renards ordinaires, bien condi-

tionnez. Z. 1,
Les Martres ordinaires, 1. i,
Les plus belles. 4.1.
Les peaux de Loutres roufes & rafes. 2.1.
Les -Loutres d'Hiver & brunes. '4.1.1 l .

ou plus.
Les Ours noirs , les plus beaux. 7.1,
Les peaux d'Elan fans être paffees,

c'ent-à-dire, en verd, valent le ùi-
vre environ. . .

Celles des Cerfs, la livre, environ. S.
Les Peckans, Chats fauvages, on en!-

fans du Diable.' 1.- 15.C
Les Loups marins . . . 1.1. j.

ou plus.
Les Foutereaux, Fouines & Pellettes. zo. fe
Les Rats mufquez...
Leurs Tefticules.
Les Loups, 10.C
Les peaux blanches d'Orignauc'eft-

à-dire , paffées par les Sauvages,
valent. -ou P

elles dei CWf f,,. ou



Celles de Caribou. . .

Celles de Chevreüil 3-..
Au refe, il faut remarquer que ces peaux font

quelquefois cheres , & d'autres fois au prix où
je les mets; cependant cela ne differe qu'à quel.-
que bagatelle de plus ou de moins.

Du Gouvernement de Canada en général.

L Es.Gouvernemens Politique , Civil , Eccleiî
fiafique & Militaire, ne font, pour ainfi

dire , qa'une même .chofe en Canada , puif-

que les Gouverneurs Generaux les plus rufez onç
foûmis leur autorité à celles des Ecc[efiaftiques.
Ceux qui'ont pas vouli prendre ce parti, s'en
font trouvez f mal, qu'on les a rappellez heu-
reufement. J'en pourrois citer plufiturs qui Pour
n'avoir pas voulu adherer aux fentimens de 1>E-
vêque & des Jefuites,' & n'avoir pas rernis, leur o
pouvoir entre les mainsde ce, in4illiblsl per- tr
fonnages, ont été defituez de.leus mplois; & P:
traitez enfuite à la Cour comnme -des 4tourdis le
& comme des broüillons. Mr. de Frontenac 4e vc
un des derniers qui a eu ce fâcheux fort,. il fe D
broilla avec Mr. Ducheft4s Intendant de cç vc
Pais-là, qui fe voyant protegé .d Clgçgé, in te
ifulta.de guet-à-pend cet illuftre Gén.érablequel brt
;eUt le malheur .e fuccosber, fous le, faix. d'u la

e Ligue Ecclefircon .,rpar tle pr ffqr s q'lle E
*i mooir contre tout priincipe d'homrneuj-&, JOr
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les Gouverneurs Généraux qui veulent pro,*

liter de l'occafion de s'avancer ou de thefauri-.
fer, entendent deun, Meffes par jour & font obli-

gez de fe confeffer une fois en vingt-quatre heu-

res. Ils ont des Ecclefiafliques à leurs trouffes
qui les accompagnent par tout , & qui font à •

proprement parler leurs Confeillers. Alors le
Intendans, les Gouverneurs particuliers , & le

Confeil Souverain n'oferoient mordre fur leur,
conduite ; quoi qu'ils en euffent affez de fujet,

par rapport aux'tnalverfations qu'ils font fous la

prote&ion des Ecclefialliques , qui les mettent
à l'abri de toutes les accufations qu'on pour-.
-roit faire contre eux.

Le Gouverneur Général de Qebec 2 a vingt
mille écus d'appointement annuel , y comprenant
la paye de la Compagnie de fes Gardes & le

Gouvernement particulier du Fort , outre cela
les Fermiers du Caffor lui font encore mille écus

de prefens. D'ailleurs fes vins & toutes les aut-

tres provifions qu'on lui porte de France ne

payent aucun fret; fans compter quil retire pour
le moins autant d'argent du Païs par fon fça-
voir faire. L'Intendant en a dix-huit mille ; mais
Dieu fçait ce qu'il peut aquerir par d'autres

voyes . Cependant , je ne veux pas toucher cet-
te corde-là , de peur qu'on tie me mette au nom-
bre de ces médifans qui difent trop fincerement
la verité. L'Evêque tire fi peu de revenu de fon
Evêché, que fi le Roi n'avoit eu la. bonté d'y
joindre quelques autres Bénéfices fituei en Fran-

se, ce Prélat feroit auUl maigre chere que.cenç
Tome Il . D
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autres de fon caraéere dans le Royaume dé
Naples. Le Major de Qebec a fix cens éctrs
par an. Le Gouverneur des trois Rivieres en a
mille , & celui du Monreal deux mille. Les
Capitaines des Troupes cent vingt livres par
mois. Les Lieutenans quatre-vingt dix livres,
les Lieutenans Réformez cinquante , les Sous,.
Lieutenans quarante , & le Soldat fix fois par
jour, rnonnoye du Païs.

Le Peuple a beaucoup de confiance aux gens
d'Eglife en ce Païs-là , comne ailleurs. On y ef

dévot en apparence , car on n'oferoit avoir man,
qué aux grandes Meffe.s, ni aux Sermons, fans
excufe légitime. C'eft pourtant durant ce temps-
là que les femmes & les filles fe donnent car"
riere , dans l'affurance que les Meres ou les Ma-.
ris font occupez dans les Eglifes. On nomme
les gens par leur~nom à la Piédication, on dé-
fend fous peine d'excommunication la leaure
des Romans & des Comedies , auffi- bien que a
les mafques , les jeux d'Ombres & de Lanf-
quet. Les Jefaites & les Recolets s'accordent
aufli peu que les Molinifles & les Janfeniftes.
Les premiers prétendent que les derniers n'ont cc

un droit de confffer, Relifer. ima huitiéme
Lettre, & vous verrez le-zéle indifcret des Ec-
cleflafliques. Le Gotverneur General a la dif- de
pofition des Emplois militaires. Il donne les for
Compagnies , les Lieutenances , & les Sous-. par
Lieutenances, à qui bon lui femble, fous le eg
bon plaifir de Sa Majefté; mais il ne lui ef pas du
ermis de. difpofçr des Goqverpernens ýartiçu-
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liers , des Lieutenances de Roi , ni des Ma-

joritez dePlaces. Il a de même le pouvoir d'ac-
corder aux Nobles, comme aux Habitans, des
Terres & des établifemens dans toute l'éten.
duë du Canada; mais ces conceflions fe fône
conjointement avec l'Intendant. Il peut au0i
donner vingt -cinq congez ou permiffions par
an, à ceux qu'il juge à propos pour aller èn-
traite chez les Nations Sauvages de ce grand-
Païs. Il a le droit de fufpendre- l'execution dei
Sentences envers les criminels , & par ýce retar-
dement , il peut aifément obtenir leur grace ,

s'il veut s'interelfer en faveur de ces malheu4
reux : mais il ne fçauroit difpofer de l'argent du
Roi fans le confentement de l'intendant ,. quÏ
feul -a le pouvoir de le faire fortir des cofties du,
Treforier de la Marine.

Le Gouverneur General ne peut Ce difperifer
de fe fervir des Jefuites pour faire des Traitez-
avec les Gouverneurs de la Nouvelle Angleer-m

re & de la Nouvelle Torck , non plus qu'a.'r
vec les Iraquois.- Jene fçai fi c'eft par rappoit
au confeil judicieux de ces bons Peres - qui
connoiffent parfaitement le Pais-& les verita-

bles interêts du Roi, ou fi c'eft à caufe qu'iul
parlent & entendent à merveille les langu6l
de tant de Peuples differens', dont les interêts
font tout-à-fait oppofez ; ou fi ce n'eff point

par la condefcendance & la foumitl1on qu'on,

eft obligé d'avoir pour ces dignes Compagnons
s du Sauveur.

&es Confillers qui compofent le Confeil
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SouVeraIn de Canada , ne peuvent vend re
donncr , ni laiffer leurs Charges à leprs Heri-
tiers ou autre ý fans le confentement du Roi ,
quoi qu'elles valent moins qu'une fimple Lieu-
tenance d'infanterie. Ils ont coûtume de con-
fulter les Prêtres ou les Jefuites lors qu'il s'a-
git de rendre des Jugemens fur des affaires dé-
licates ; mais lors qu'il s'agit de quelque caufe
qui concerne les interêts de ces bons Peres ,
s'ils la perdent , il faut que leur droit foit fi
Mauvais, que le plus fubtil & le plus rufé Ju-
rifconfulte ne puilfe lui donner un bon tour.
Plufieurs perfonnes m'ont affuré que les Jefui-
ces faifoient vn grand Commerce de Marchan-
difs *d'Erope & de Pelleteries de Canada ,
mais J'ai de la peine.à le croire , ou fi cela eft,
il faut qu'ils ayenes des Correfpondants , des
Commis & des Fateurs auffi fecrets & aufli
fins qu'eux-mêmes: ce qui ne fçauroit être.

Les Gentilshommes de ce Païs-là ont bien
«les mefures à garder aveç les Ecclefiafiques ,
ppgr e bien & le mal qu'ils peuvent rece-
voir indired:ement. L'Evêque & les Jefuites
Oc allez d'afcendant fur 'efprit de la pluf-
part des Gouverneurs Generaux , pour procu-
rer des emplois aux enfans des Nobles -qui font
4dkéoj.iez à leur ýtrés-hunble fervice , ou pour
leur obtenir de ces Congez , dont je vous ay
pari. dans ma huitiéme Lettre. Ils peuvent
a4 -fortegic t sintereffer -Ll'étgþliferent des
ailles de ces mêmes Nobles , en leur faifant
-gowyer des - pagis y Ug (gul
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Curé doit être ménagé , car il peut faire da'
bien & du mal aux Gentilshommes , dans
les Seigneuries defqunels ils ne font , pour ain-
fi dire , que Miflionnaires , n'y -ayant point
de Cures fixes en Canada, ce qui eft un a-
bus qu'on dévroit reformer. Les Ofciers doi.
vert auf tâcher d'entretenir une bonne cor-
refpondance avec les Ecclefiafliques, fans quoi
il en impofible, qu'ils puilfent fe foûtenir. il
faut non-feulement que leur conduite fait ré-
guliere., mais encore celle .de leurs· Soldats ,
en empêchant les ddfordrcs -qu'ils pourroient
-faire dans leurs -Qartiers.

Les Troupes font ordinairement eni quartier
chez les Habitans des Côtes ou. 'Seigneuries
de Canada , depuis le mois d'QOobre jiu(qu'à
celui de Mai. L'Habitant qui ne fournit, fmin.
plement que l'ufancille à fon Soldat
ploye ordinairement à couper du bois , à -dé
raciner des fouches, à défricher. des terres , a-
à battre du bled dans les granges durant tout
ce tems-là, moyennant dix fois par jour outre
fa nourriture. Le Capitaine y trouve auffi fon
compte , car pour obliger fes Soldats à lui ce-
dee la moitié de leur paye,.il les contraint de
venir trois fois la femaine. chez lui pour fai-,
re l'exercice. Or comme les Habitations font
éloignées de quatre ou cinq arpens les unes
des autres , & qu'une Côte occupe deux ou
trois lieuës de terrain de -front , ils aiment bie>
mieux s'accorder avec lui', que de faire 6p
îquvent tant- de chemin dans le' néges.&i
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dans les bouës. Alors volenti non flt injis Ï
voilà le prétexte du Capitaine. A l'égard des
Soldats qui ont de bons métiers , il eft affuré
de profiter de leur paye entiere en vertu d'un
Congé qu'il leur 'donne pour aller travailler Uans
les Villes ou ailleurs. Au reffe , prefque tous les
Officiers en général fe marient en ce Païs-là,
mais Dieu fçait les beaux Mariages qu'ils fonr,;
entreprenant des filles qui portent en dot onze
écus , un Cocq , une Poule , un Bouf - une
Vache, & quelquefois auffi le Veau ,-comme
'en ai vû plufieurs de qui les Amansa .4.aprés

oir nié le fait, & aprés avoir pro6vé dêvant

le ugcsIa. mauvaife conduite de leur Mai-
e forcez malgré toute leur réti-

fiance, moitié figure , moitié raifon , par 4a5
perfuafion des Eeleflaftiques d'avaler la pile
lie, en- éponfant les filles en quefion. il y
en a quelques,--uns à la verité qui ont trouvé
de bons Partis, mais ils font rares. Or ce qui
fait' qu'on fe marie facilement en ce Païs-là
'eft.la difficulté de pouvoir converfer avec les

perfonnes de. l'autre fexe. l- faut fe déclarer
aux Peres & Meres au bout de quatre viGtes
qu'on fait à leurs filles ; il faut parlkr de mna-
nage ou ceffer tout commerce , finon la médi-
fance- attaque les uns & les autres comme il
faut. On ne fçauroit voir les femmes fans qu'ca
n'en parle defavantageufement & qu'on ne trai-
te. les Maris de commodes : enfin il faut li-
jec, boire ou dormir , pour paffer le tems enr
e; Païs-là. Cepeidant il 5y fait des intrigues>
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fia's c'eft avec autant de circonfpeâion qu'en
Ef/agne, où la vertu des Danes nc confifle qu'à

fçavoir bien cacher leur jeu.
. A propos de Mariage il faut que je vous

compte l'avanture plaifante d'un jeune Capitai-
ne qu'on vouloit marier malgré lui, parce que
tous fes camarades l'étoient, Il arriva que cet
Officier ayant rendu quelques vifîtes à la fille
d'un Confeiller , on voulut le faire expliquer, &
même Mr. de Franten2c·, comme parain de la
Demoifelle qui eff affurement la plus acomplie
de fon fiecle , fit tout ce qu'il pût au Monde
pour engager l'Officier à l'époufer. Celui-ci trou-
vant la table de ce Gouverneur autant à fon
goût que la. compagnie de celle qui s'y trou-
voit affez fouvent , réfolut pour e cirer d'af-
faires , -de demander du tems pour y penfer.
On lui accorda deux mois ; après quoi voulant
allonger la courroye il en fouhaita) encore deux,
que l'Evêque lui fit donner. Cependant le der-
n!er étant expiré au grand regret du Cavalier
qui joüiffoit du plaifar de la bonne chere & de
la vûë de fa Demoifelle , fut óbligé de fe trou-
ver à un grand feftin que Mr. de Nelfon '
Gentilhomme Anglois (dont j'ai parlé en mua
vingt-troifiéme Lettre ) voulut donner aux fu"
turs Epoux, au Gouverneur , à l'Intendant, à
Mr. l'Evêqe , &. à quelques perfon4ts de con-
fidération ; & comme ce généreux Anglois éd
toit ami du Pere & des Freres de la Demoifelle
par des raifons de commerce , il offiroit mile
écas le jour des nôces , qui joints à i mille qu|
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'Evêque donnoit , & mille autres qu'elfe avoit
de fon patrimoine, avec fept ou huit mille que
Mr. de Frontenac offroit en congez , fans com-
pter un avancement infaillible, faifoient un ma-
riage affez.avantageux pour le Cavalier. Le re-
pas étant fini , on· le preffa de figner le con-
tra& , mais il répondit qu'ayant bû quelques ra-
fades d'un vin fumeux, fon efprit n'étoit pas af-
fez libre pour juger des conditions qui y étoient
inferées., de forte qu'on fut obligé de remettre
la partie au lendemain. Ce retardement fut cau-
fe qu'il garda la chambre jufqu'à ce que Mr. de
Frontena , chez qui il avoit accoûtumé de
manger l'envoya querir , afin de s'expliquer a-
vec lui fur le champ. Or il n'y avoit point d'ap-
parence de trouver aucun pretexte legitime , il
s'agiffoit de- répondre définitivement à ce Gou-
verneur , qui lui parla en terme précis , lui fai-
fant connoître la bonté qu'on avoit eu de lui
donner tant de temspour y penfer ; mais l'Of-
ficier lui répondit en propres termes, que, tout
homme qui peut être capable de fe marier apres
y avoir fongé quatre mois, étoit un fou à lier.
Je voi, dit-il , que je le fuis , l'empreffement
q4j j'ai d'aller à l'Eglife avec Mademoifelle
DM** me convainc de ma folie : fi vous avez
de l'efime pour elle , ne permettez pas qu'elle P*
époufe un Cavalier fi prompt à faire des extra- a
vagances, pour moi je vous déclare, Monfieur,
que le peu de raifon & de }ugement libre qui
sne reffent encore, me ferviront à mn confoler de
jnaperte que je faia d'elle , & à me repentir c
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de l'avoir vouluë rendre aufi tnalheureufe qu«
moi. Ce difcours furprit l'Evêque , le Gouver4
neur , l'Intendant , & généralement tous les au--
tres Officiers mariez , lcfquels euffent été ravis.
que celui-ci et donné dans le paneau à leur
exemple , tant il cfR'vTaique confolatiO miferia
eßt focios habere pares. On ne s'attendoit à rien.
moins qu'à ce dédit , aufIi mal en prit à ce ,paa
vre Capitaine reformé ; Mr. -de Frontenac lui fit
une injul1ice affez grande quelque tems après,
en donnant une Compagnie vaquante au ne-
veu de Madame de Pontchartrain , à fon pré-
judice , malgré les ordres de la Cour , ce qui
l'obligea de paIfer en France avec moi en 169. .

Pour reprendre le fil de ma narration vous
fçaurez que les Canadiens ou Creoles font bien.
faits , robufies , grands, forts , vigoureux , en-

treprenans , braves & infatigables , il ne leur
manque que la connodfance des belles Lettres.
Ils font prefomptueux & remplis deux-mêmes,
s'eftimant au deifus de toutes les Nations de la
Terre , & par malheur ils n'ont- pas toute la
venéracion qu'ils-devroient avoir pour leurs pa-
rens. Le fang de Canada eft fort beau ,les fem-
mes y font generalement belles , les brunes y
font rares , les fages y font communes ; & les
pareffeufes y font en affez grand. nombre ; elles
aiment le luxe au dernier point , & c'ef à qui
mieux prendra les maris au piege..

Il y auroit de grand abus à reformer en Caà.
nada. Il faudroit 'commencer par celui d'empê-
cher les Ecclefiafticues de faire des vifitcs E

D
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frquentes-chez les Habitans, dont ils e0 gent
inal à propos la connoilfance des affaires de leurs
familles jufqu'au moindre détail', ce qui peut,
être affez fouvent contraire au bien de la Socie-
té par des raifons que vous n'ignorez pas. Se-
condement , défendre à l'Officier de ne pas re-
tenir la paye de fes Soldats ; & d'avoir le foim
de leur faire faire- le maniment des ar-mes les Fê.-
tes & les Dimanches. Troifiémement , taxer
ks Marchandifes à un prix alfez raifonnable,,
pour que le Marchand y trouvât fon compte·
& fon profit , fans écorcher les Habitans & les.
Sauvages. Qatriémernent, défendre le tranf-
port de France en Canada, des brocards , des,
galons", & rubarís d'or ou d'argent & des den-
telles de haut prix. Cinquiémement ,. ordon-
mer aux Gouverneurs Généraux de ne pas ven.
dre de congez pour aller en traite chez les Sau-
viges des grands Lacs.: Sixièmement ,,établir-

des Cures fixes.. Septiémement , former & dif-
cipliner les milices pour s'en fervir dans l'occa.-
fion aufft utilement que des troupes. Huitié- f
nement , établir- les Manufa69ures de toiles ,

d'étoffes , &c. Mais la principale chofe fcroitc
d'empêcher que 'les Gouverneurs , les Inten- r
dans , le Confeil Souverain , l'Evêque & les

jefuîtes ne fe partageaffent en faaion , & ne ca- ft
balaffent les uns contre les autres ; car les fui- ft
tes ne peuvent être que préjudiciables au fer- d
vice du Roi , & au repos public. Après cela -b

ce Païs-là vaudroit la moitié plus quic ce quil i
gaut à prefent,.
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le ruis furpris qu'au lieu de faire fortir de,

France les Proteffans-qui, paffant chez nos eno
nemis, ont caufé tant de dommage au; Royan;
me par l'argent qu'ils ont apporté dans leurs
Païs , & par les Manufa6tures qu'ils y ont
établi , on ne les ait pas envoyez en Canada.

Je fuis perfuadé que fi on leur avoit donné de
bonnes affurances pour la liberé de confcien-
ce , il y en a quantité qui n'auroient pas fait
difficulté de s'y établir. Quelques perfonnes
m'ont répondu à ce fujet , que le remcde eût
été pire que le mal , puifqu'ils n'auroient pas
manqué tôt og tard d'en chaffer les Catholi-
ques par le fecours dcs Anglois ; mais je leur
ai fait entendre que les Grecs & les Arme-
niens , fujets du Grand Segneur, quoi que de
Nation & de Religion differente de celle dcs
Turcs , n'ayant prefque jamais imploré l'aoiñan-
ce des Puiftances étrangeres pour fe rebeller &
fecouër le joug , on avot plus de raifon de:
croire que les Huguenots auroient toûjours con-
fervé la fidelité dûë à leur Souverain. Qoy-
qu'il en foit , je parle à peu prés comme ce
Roi d'Arragon, -qui fe vantoit d'avoir pû don-
ncr de bons confeils à Dieu pour la fimetrie
& le cours des Aftres , s'il eût daigné le con-
fulter. Je dis auffli que fi le Confeil d'Etat e=
fuivi les miens , la Nouvelle France adroit été

dans trente ou quarante ans un-Royaume plus
beau & plus-floriffànt que plufieurs autres dc

cEurope
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Jnterât des François & des Anglois de l'A4,

merique Septentrionale.

COmme la Nouvelle France & la. No-
'celle Angleterre ne fubfiftent que par les

pêches de Moruës , & par le Commerce da
toutes fortes de Pelleteries : il eh de l'interêt
de ces deux Colonies de tâcher d'augmenter le
nombre de Vaiffeaux. qui fervent à cette pêche,
& d'encourager les Sauvages à chaWer des Ca,.
Rors, cn' leur fourniffant les arnaes & les munir
tions dont ils ont befoin. Tout le monde fçait
que la Morwë en d'une grande confommation
dans tous les Païs Meridionaux de l'Europe, &
qu'il y a peu de marchandifes de plus prompt
ni de meilleur debit., fur tout lorfqu'elle eI bon:-
ne & bien conditionnée.

Ceux qui prétenlent que la- dehrukon des.
Iroquais feroit avantageufe aux.Colonies de la
.Nouvelle France , ne connoiffent pas les verir
tables interêts. de ce païs - là , puifque fi cela
étoit, les Sauvages, qui font aujourd'hui les amis
des Frangois., feroient alors leurs plus grands en-
nemis , n'en ayant plus à craindre d'autres. Ils
ne manqueroient pas d'appeller les Anglois , à
caufe duwbon marché de leurs Marchandifes,
4ont ils font plus d'état que des nôtres : enfui-
te .otut le Commerce de ce grand Pais feroi
2erdu pour nous.

Sfeoit donc de l'interet des Franfoù que
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Iès Iroquoà fuent affoiblis , mais non pas to-
talement défaits ; il ef vrai qu'ils font aujour-
d'hui trop puifans , ils égorgent tous les jours
nos Sauvages alliez. Leur but ef de faire perir
toutes les Nations qu'ils connoife'nt, quelques
éloignées qu'elles püient être de leur Pais.. Il
faudroit tâcher de les réduire à la moitié de ce
qu'ils font , s'il étoit poffible , mais on ne s'y
prend pas comme il faut : il y a plus de tren-
te ans que leurs anciens ne celtent de remontres
aux Guerriers des, cinq Nations , qu'il eft expe-
dient de fe défaire de tous les peuples fauvages
de Canada , afin de tuïner le Commerce des,

Françoù, & de les chaffer enfuite de ce Conti-
nent ; c'eft la raifon qui leur fait porter la Guerre
jufqu'à quatre ou cinq cens lieuës de leur Païs; a-
prés avoir détrtit plafieurs Nations differentes en
divers lieux , comme je vous l'ai déja expliqué..

Il feroit affez facile aux Franoà d'attirer
ks Iroquois dans leur parti . de les empê-
cher de tourmenter leurs. Alliez,. & de faire
en même tems avec quatre Nations Iraquoi-
fis - tout le commerce qu'elles font avec les
Anglois de la Nouvelle 27rck. Cela. fe pour-
roit aifément executer moyennant dix. mille écus

par an qu'il ci coûteroit au Roi : voici con'-
ment.. Il faudroit premierement rétablir au Fort
Frontenac les Barques qui y étoient autrefois ,
afin de tranfporter aux Rivieres, des- Tfonnon-
toians & dts Onnontagues ,. les Marchandifes

çqi leur font propres , & ne leur vendre que-
ce qa'elles. auroient coûté en. Fran.e i cda n'i-
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roit tout at plus qu'à dix mille écus e tranft
port. Sur ce pied -là, je fuis perfuadé que les'
froqueoi ne feroient. pas i. fous de porter uni
feul Caftor chez les Angloà , par quatre rai-
fons : La premiere , parce qu'au lieu de foi-
xante ou quatre-vingt lieuës qu'ils feroient obli-e
gez de les tranfporter fur leur dos à la Nouve/e
Torck, ils n'en auroient que fept ou huit à fai-
re de leurs Villages jufquna'ux Rives du Lac de
Frontenac¡ la deuxiéme qu'étant impofiible aux,
Angloù de leur donner des Marchandifes à fi
bon marché , fans y perdre confiderablement,
i n'y a point de negociant qui ne renonçât ài
ce commerce. La troifiéme confiffe en la diffi.
-culté de f'bfifter dans le chemin de leurs Vil-
lages à la Nouvelle Torck,y allant en grand
nombre crainte de furprife, car j'ai déja dit en
plufieurs endroits que les bêtes fauves manquent-
en leurs Pais. La quatriéme , c'eft qu'en s'écar-
tant de leurs Villages pour aller fi loin, ils expo-
fent leurs femmes, leurs enfans & leurs vieillards,
en proye à leurs ennemis , qui pendant ce tems
là peuvent les tuër où les enlever comme il.ef ar-
rivé déja deux fois. Il faudroit outre cela leur fai-
re des prefens toutes les années , en les exhor-
tant à laiffer vivre paifiblement nos Sauvages Al-
Liez, lefquels font affez fots de fe faire la guerre
entre eux, au liecide fe liguer contre les Iroquoir,
qui font les ennemis les plus redoutables qu'ils
ayent à craindre; en un mot, il faudroit mettre
en execution le projet d'entreprife dont je vous
ay parlé en ma vingt-troifßdne Lettre.
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C'ef une fottife de dire que ces Barbares dé-

pendent des Angloi ; cela eft fi peu vrai que
quand: ils vont troquer letrs Pelleteries à la
Nouvelle Torc, ils ont l'audace de taxer eux-
mêmes les Marchandifes dont ils ont befoin,.
lorfque les Marchands les veulent vendre trop
cher, J'ai déja dit plufieurs fois qu'ils ne les
confid&ent que par raport au befoin qu'ils en.
Ont , qu'ils ne les traitent ce- fréres & d'amis-
que par cette feule raifon , & que fi les Fran-
çois leur donnoient à meilleur marché les né-
cefitez de la vie , les armes & la munition, &c..
ils n'iroient pas fouvent aux Colonies Angloifes.-
Voilà une des principales affaires à quoi l'n1
devroit fonger ; car i cela étoit ils fe dtonne-
roient bien garde d'infulter nos Sauvages amis
& Alliez non plus que nous, Les, Gouverneurs
Générauxodt Canada devroient employer les
habiles gens du Païls qui connoilfent nos Peu-
ples confederez , pour les-ob!iger à vivre en
bon intelligence ,- fans fe faire la guerre les
uns aux autres ; car la plufpart des Nations du
Sud fe décruifent infenfiblement -ce qui fait un:
vrai plaifir aux Iroquoù. Il feroit facile d'y metà
tre ordre en les menaçant de ne plus porter de,
Marchandifes à leurs Villages. Il faudroit outre
cela tacher d'engager deux où trois Nations de:
demeurer enfemble , comme font les Outaoa
& les Huîrons, ou les Sakeis & les Pouteouata-

rmà ( appellez Poanis. ) Si tous ces Peuples
nos confederez étoient d'accord & que leurs de-

· ^ cedfafnt.,ils ne s'occuperoient plus, fi ce:
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n ei à chaffer des Caftors ,ce eui rendrroit k
Commerce plus abondant ; & d ailleurs ils fe-
roient en état de fe liguer enfemble , lors que
les Iroquois fe mettroient en devoir d'attaquer
les uns ou les autres.

L'intcerêc des Anglois en de leur perfuader
que les François ne tendent qu'à les perdre,
qu'ils n'ont autre chofc en vûë que de les dé-
truire lors qu'ils en trouveront l'occafion ;, que
plus le Canada fe peuplera & plus ils auront
fujet de craindre ; qtils doivent bien fe garder
de faire aucun Commerce avec eux-, de peur
d'être trahis par toutes fortes de voyes ; qu'il eA

'de la derniere.importance de ne pas foufrir que
le Fort de Frontenac fe rétablilTe , non plus que
les Barques , puis qu'en. vingt-quatre heures
on pourroit faire des defcentes au pied de. leurs
Villages , pour enlever leurs Vieillards , leurs,
femmes &' leurs enfans pendant qu'ils feroient
occupez à faire leurs Chaffes de Caftors durant
l'Hyver ; qu'il ea de leur'interêt de leur faire la
guerre de tems en tems, ravageant. les Côtes
& les Habitations de- la tête du Pays , afin
d'obliger les Habitans d'abandonner le Pays, & c
dégoûter en même tems ceux qui auroient en-
vie de quitter la France pour s'établir en Ca- C
nada , & qu'en tems de Paix il leur e dt con-
féquence d'ariêter les Coureurs de bois aux Ca-
carades de la Riviere des Outaous pour conm
flfquer les armes & mun'itions de guerre qu'ils r

portent aux Sauvages des Lacs.
1 faudroit auMi que les nglo is engageafent
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les Tfonontouans ou les Goyogoans de s'aller éta-
blir vers l'embouchure de la Rivière de condé, fur
le bord du Lac Errié , & qu'en même temps
ils y conftruifdfent un Fort & des Barques lon-
gues , ou Brigantins; ce polie feroit le plus a-
vantageux & le plus propre de tous ces Pais-là,
par une infinité de raifons que je fuis obligé de
taire. Outre ce Fort, ils en de vroient faire un au-
tre à l'embouchure de la Rivière des Frangais ,
alors il cl confiant qu'il feroit-de toute impoff-
bilité aux Coureurs de bois de jamais remettre le
picd dans les Lacs.

Il ent encore de leur interêt d'attirer à leur
parti des Sauvages de l'Acalie ; ils le peuvent
faire avec peu de dépenfe ; ceux de la Nouvelle
Ang(eterre devroient y fonger , autf-bien que
de Fortifier les Ports où ils pêchent les MAoruër.
A l'égard des. équipemens de Flotes pour enle-
ver des Colonies, je ne leur confeillerois pas d'en
faire, car fuppofé qu'ils futfent afurez du fuc-.
cés de leurs entreprifes , il n'y. a qve quelques Pla-
ces dont on pourroit lire que lejeu vaudroit la
chandelle.

Je conclus & finis, en difant que les Anglois
de ces Colonies ne fe donnent pas affez de mou-
vement , ils font un peu trop indolents ; les
Coureurs de bois Franpois font plus entrepre-
Fans qu'eux, & les Canadiens font affurément

plus a&ifs & plus vigilans. Il faudroit donc que
ceux de la Nouzelle Torkltâchaffent d'augmen-
ter leur Commerce de Pelleteries , en faifant
des entreprifes bien concertées, & que ceux dç



la NouvOle Angleterre s'cfforçatcnt i ren&r
la Pêche des eJ1oruës plus proficable à cette
Colonie, en s'y prenant de la maniere que bien
d'autres gens feroient , s'ils étoient außfi-bien
ftuez qu'eux. Je ne parle point des limites de
la Nouvelle France & de la Nouvele Angle-
terre > puifque jufqu'à prefent elles n'ont ja-
mais été bien réglées , quoi qu'il femble qu'en
plufieurs Traitez de Paix entre ces deux Ro-
yaumes, les bornes ayent été comme marquées
en certains lieux. Qoi qu'il en foit , la déci-
fion en ef délicate pour un homme qui n'en
fçauroit parler fans s'attirer de méchantes af-
faires. --

abits , Logenens , complexion & tempér.
net des Sauvages.,

T Es Chronoloftiges Grecs qui ont diviff les
tems en cilxey. Ce qui ei caché bpJl;eo,
&pwixo,, Ce qui eft fabuleux *Lçeaez.,

Ce qu'ils ont eÛ pour veitable , e feroient
bien pû paffer d'écrire cent rêveries fur l'Ori-
gine des peuples de la terre , puifque l'ufage
de l'Ecriture leur étant inconnu durant le Sié-
ge de Troye , il faut qu'Ils S'en, foient rap-
portez aux Manufcrits fabuleux des Egyptiens,

des Chaldéens, gens vifionnaires & uper-
ftitieux. Or fuppofons que ceux-ci foient les
nventeurs de cette Ecriture , comment pour-

ra-t'on ajoûter foa tout ce qu'ils difent êre
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irrivé avant qu'ils euffent trouvé cette inven-
tion. Apparemment ils n'étoient ni plus éclai-
rez ni plus fçavans Chronologifles que les Ame-
riquains , de forte que fur ce pied*là ils au'
roient été fort embarafez à raconter fidelle-
ment les avantures & les faits de leurs ancêè'
tres. Je fuis maintenant convaincu que la Tra-
dition eft trop fufpcac, inconfante , obfcure,
incertaine , trompeufe & vague , pour fe fier
à elle : Jai l'obligation de cette idée aux Sau-
vages de Canada , qui ne fçachant rapporter
au vrai ce qui s'ef paffé dans leurs Piis il y a
deux cens ans , me font révoquer en doute la
pureté & l'incorruptibilité de la Tradition. Il
ef aifé de juger fur ce principe que ces pau-
vres Peuples fçavent aufli peu leur-Hiloire &
leur Origine , que les Grecs & hes Chaldéerrs
ont fçû la leur. Contentons-nous donc , Mow-
fleur., de croire qu'ils fout ddcendus comme vous
& =oi du bon homme Adam V Ignaras., Hû-
minuM f»fpendnt numins mentes.

fai lû quelques Hifloires de Canada , que
des Religieux ont écrit en divers teins. Ils ont
fait quelques defcriptions -afez fimples & exa-
des des Païs qui leur étoient connus. Mais ils
fe font groffierement trompez dans le recit
qu'ils font des meurs, des manieres ,-&c. des
Sauvages. Les Recolets les traitent de gens flu-
pides , grofliers , ruffiques, incapables de pen-
fer & de refiéchir à quoi que ce foit. Les Jefui,
tas tiennent un langage ·trés-different , car ils
oûtiennt qu'ils ont du bon fns , d la mé-
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moire, de la vivacité d'efprit, mêlée d'un bori '
jugement.. Les premiers difent qu'il eft inutile I
de paffe fon tems à prêcher l'Evangile à des J
gens moins éclairez que les animaux. Les fe-& il
conds prétendent u contraire, que ces Sauva-.
ges fe font un aifir d'écouter la Parole de rU
Dieu , & qu'ils eniendent l'Ecriture avec beau-
coup de facilité. Je fçai les raifons qui font par- w
ler ainfi les uns & les autres ; elles font alez le
connuës aux perfonnes qui fçavent que ces ç
deux Ordres de Religieux ne s'accordent pas p
trop bien en Canada. J'ai déja vû tant de Re- le
lations pleines d'abfurditez , quoi que les Au- 1l
teurs paffaffent pour des Saints>qu'à prefent je b,
commence à croire que toute Hâoire e9i un Pyr- A
rhonifme perpetuel. Si je n'avois pas entendu la I
langue des Sauvages, faurois pu croire tout .ce P
qu on a écrit à leur égard ,'mais depuis que fai le.
raifonné avec ces Peuples, je me fuis entiere- ci
ment defabufé , connoiffant que les Recolets & nc
les Jefiuites fe font contentez d'effleurer certai- g
ies chofes, fans parler de la grande oppofition ne
qu'ils ont *>ouvé de Ja part de ces Sauvages à vr
leur faire €ntendre les veritez du Chriftianifme. ra
Les uns.& les antres fe font bien gardez de Sa
toucher à cette corde-là par de bonnes raifons. de

Je vous avertis que je ne parle feulement que f
des Sauvages de Canada , fais y comprendie a fp
ceux qui habitent au delà du Fleuve de Mifß- &
pi u dont je n'ai pu connoître les-mœurs &

es manieres comme il faut , parcè.que leurs let
langues me font inconiu:s, & que d'ailleurs þe-
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le tèmps ne m'a pas permis de faire un afflez
long fejour dans leur Païs. J'y dit en mon
Journal du Voyage de la Rivier+rLongue, que
ils étoient extrémement polis , il e& facile d en
juger par les circonftances que vous avez dû
ztemarquer.
. Ceux qui ont dépeint les Saueages velus con-

me des Ours , n'en avoient jamais vÙ, car il ne
leur paroît ni poil ni barbe. en nul endroit du'
corps , non plus qu'aux femines , qui n'en ont
pas même fous les ailfelles , s'il en faut croire
les gens qui doivent le fçavoir mieux que moi.
Ils font generalement droits , bien faits , de
belle taille , & mieux proportionnez pgur les
Amériquaines que pour les Européennes, : les
Iroquoù font plus grancs, plus vaillans & plus
rufez que les autres peuples. Mais moins agi-
les & moins adroits , tant à la guerre qu'à la
chaffe , où ils ne vont jamais qu'en grand
nombre. Les llinoù , les Oumami , les Out-
gamù , & quelques autres Nations, font, d'-
nè taillé méliocre , courant ~comme ~des lé-
vriers ,s'il m'eft permis de faire cette compa-
raifon. Les Outaouas & la plûpart des autres
Sauvages du Nord ( h la referve des Sauteurs &
des Clifinos) font des poltrons, laids & mal-
faits. Les Hurons font braves, entreprenans'&

a fpirituels , ils relemblent aux lroquoù de taille-
& de vifage,

Les Sauvages font tous fanguins, & de cou-
leur prefque olivatre, & leurs vifages font
beaux en gencfal pudi-bict que ler taille,
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l eft très rare d'en voir de boiteux, de bbrJ

gnes , de boffus , d'aveugles , de muets, &c.
Ils ont les yeux gros & noirs de même que les
cheveux , les dents blanches comme l'ivoire,
& l'air qui fort de leur bouche' enf auffi pur
que celui qu'il4 refpirent , quoi qu'ils ne man-

gênt prefque jattais de pain , ce qui prouve

que l'on fe trompe en Eurpe lors que l'o
croit que la viande fans pain rend l'haleine
forte. ls ne font ni fi forts ni vigoureux que
la plûpart de nos François , en ce qui regarde

forceda corps pour porter de groffes char" C
ges , ni celles des bras pour lever un fardeau
& le çharger fur le dos. Mais en récompenfe
ils font infàtigables , endurcis au mal , bra-

vantle froid & le chaud fans en être incom-
modez ; étant toûjours en exercice , courant
deçà & delà (oit à la Chaff èou à la Pêche,
toûjours danfant, & joüant à de certains jeux
de Pelotes , où les jambes font affez necef-a
faires. d

Les femmes font de la taille q6 i paffe la mé- ½
diocre , belles autant qu'411 le puiffe imaginer, F
mais fi mal faites, fi graffè & fi pefantes , qu'el- '

les' ne peuvent tenter que des Sauvages. Elles c
portent leurs cheveux roulez derriere le dos, lc
avec une efpece de ruban , & ce rouleau. leur,
pend jufq<à la ceinture ; elles ne les coupent. P
jamais , les\Iaillant croître pendant toute leur

vie fans y îoucher , au lieu que les hommes P'
les Coupent tous les mois. Il feroit à fouhaiter cl

u'ils1îiv epi: les antrçs avis dfaint çead
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parle mme hafard qu'ils fuivent celui- là. El-
les font couvertes depuis le cou jufqu'au def-
fous du genoi.iil, croifant leurs jambes lors que
elles s'afféent. Les filles le font pareillement dés
le berceau : Je me fers de ce terme de berceau
nal à propos , car ils ne font pas connus par-

ani les Sauvages. -.Les meres fe fervent de cer-
taines peties planches rembourrées de coton,
fur lefquelles il femble que leurs enfans ayent
le dos colé , d'ailleurs ils font emmaillotez à,
nôtre maniere , avec des langes foûtnus par
de petites bandes paffées dans les trous qu'on
fait à côté de' ces planches. eElles y attachent
auffi des cordes pour fufpendre leurs enfans à
des branches d'arbres , lors qu'elles ont quel-
que chofe -à faire , dans 6'temns qu'elles font au
bois. Les Vieillards & les hommes mariez b"'n
une piece d'étoffe qui leur couvre le derrie 1
& la moitiédes cuiffes par devant, au lieu que
les jeunes gens font nuds comme la main, Ils
difent que la nudité ne choque la Jbien-féance
que par ['ufage ¢&-pat-fid que les Euro'
péans ont attaché à cét état. Cependant , tés
tns & les autres portent 'négligeamment une
couverture de peau ou d'Écarlatefur leur dos,
lorfqu'ils fortent de leurs Cabanes pour fe pro-
mener dans le Village, ou faire des Vifites. Ils
portent des Capots, felon la faifon , lors qu'ils
,vont à la guerre ou à la Chaffe , tant pour fe.
parer du froid durant l'Hyver , que des mou-
cherons pendant l'Eté. Ils fe fervent alors de
çertajas Bonpe s dc la figtire ou de l' fôrme d'un
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Chapeau & des Souliers de peau d'Elan o* de
Cerf qui leur montent jufqu'à my-jambe. Leurs
Villages font fortifiez de doubles paliffades d'un
bois trés-dur , groffes comme la cuife, de. quin-
ze pieds debauteur, avec de petits quarrez au
milieu des Courtines. Leurs Cabanes ont ordi-
nairement quatre - vingt pieds de longueur
vingt-cinq on trente de -largeur , & vingt de
hauteur. Elles font couvertes décorce d'Ormeau
ou de bois blanc. On voit deux eftrades , l'u-
ne à droit & l'autre à gauche-, de neuf pieds
de larger , & d'un pied d'élevation. Ils font
leursdfeux entre ces deux ellrad'es J& la fu- e
mée fort par des.ouvertures faites fàr le fom-
met de -ces Cabanes. On voit de petits Cabi- r
nets ménagez le long de ces eftrades , dans lef- fc
quels les filles ou les gens mairiez ont coûitu- It
me de coucher fur de petits lits élevez d'un le
pied tout au plu4. u refle, trois ou quatre fa- et
milles demeurent dans une même Cabane. ce

Les Sauvages font fort fains & exempts de pc
quantité de maladies dont nous fonies att4.
quez en Europe , comme de paralifie, d'hW n
dropifie , de goute , d'éihife , d'afme ,~de gra-
velle & de pierre. Ils font -fujets à la petite e
verole & aux pleurefies, Quand un homme mi
meurt à l'âge de foixante ans , ils difent qu'il let
eh mort jeune, parce qu s-vivent ordinaire- Mé
ment quatre - vingt jufqu' cent ans , & mê- pl
me j en ai vû deux qui alloient beaucoup au- ont
delà. Cependant i[ s'en trouve qui ne pouffenC en
pas-fi loin par lur propre faute , car ils s'em- 

polfon'
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Foifonnent quelquefois , comme je vous l'expli.
querai ailleurs ; il femble qu'ils fuivent affWbien
en cette occafion les maximes de Zenon & des.
Stoïciens, qui foûidennent qu'il eft permis de ce
donner la mort ; d'où je conclus qu'ils font aufi
fous que ces grands Philofophes.

Murs & Manieres des Sauvages.

L Es Sauraeges ne connoiffent ni tien , ni
mien., car on peut dire que ce qui eft à l'un

eft à l'autre. Lors qu'un Sauvage n'a pas réufll
à la Chaie des Ciftors >es Confréces le fecou-.
rerit-fans en etre priez. Si fon fufil fe creve ou
fe cafie , chacun d'eux s'empreie à lui en of.
frir un autre. Si fes enifans font pris ou tuez par
les ennemis , on lui donne autant deCfclaves qu'il
en a befoin pour le faire fubtiaer. il n'y a que
ceux qui font Chrétiens, & qui demeurent aux
portes de nos Villes, chez qui l'argent foit en
.ufage. Les autre*s ne veulent ni le manier , ni
même li-voir, ils l'appellent le Serpent des Fran"

ois. Ils difent qu'on fCe tuë, qu'on fe pille, qu'on
fe diffame, qu'on fe vend> & qu'on e trahit par-
mi nous pour de l'argent ; que les Maris vendent
leurs femmes, & les Meres leurs lles pour ce
métail. ils.trouvent étrange que ýes uns ayent
plus de bien.que les autres , & que ceux qui en
ont le plus font eftimez davantage que ceux qui
en ont le moins. Enfin ,ils difent que le tîcre de
sopage, dont nous les qualifions , nous cor

. TomeIL E
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etgroit mieux que celui d'hommes, puifqu'il

n y a rien moins que de l'homme fage dans tou-
tes Qos a&ions. Ceux qui ont été en France
m'ont -fouvent tourmenté fur tous les mauï
quils y ont vû faire , & fur les defordres qui
fe commettent dans nos Villes, pour de l'argent.
On a beau leur/donner des raifons pour leur fai-
re connoître qIe la proprieté de biens eft utile au
maintien de la Societé, ils fe moquent de tout
ce qu'on peut dire for cela, Au refte , ils ne fe
querellent, èi ne fe battent , ni ne fe volent ,

& ne médifent.jamais les uns des autres. Ils fe
moquent des Sciences & des-Arts , ils fe raillent
'de la gran;de fubordination qu'ils remarquent
-Iparmi nous. Ils nous traitent d'efpivesils di-
fent que nous fommes des miférables dont la vie
ne tient à rien , que nous nous dégrdons de nô- v
tre condition en nous réduifant à la fervitude
d'un feul homme qui peut tout, & qui n'a d'au- de
tre loi que fa volonté ; que nous nous battons &
nous querellons inceffamment que les enfans fe
ýmoquent de leurs peres , que nous ne fommes for

amais d'accord , que nous nous emprifonnons des
les uns &~les autres ; & que même nous nous viv
détruifons en public. Ils s'eftiment au delà de

-tout ce qu'on peut s'imaginer, & alléguent pour dîn
toute raifon qu1ds font auffi grands maîtres les cor
-uns que les autres , parce que les hommes étant tro

À pétris du -même limon , il ne doit point y avoir
d4tinion, ni de fubornation entr-eux. Ils pré- e
tendent que leur contentement d'efprit furpaffe fe ,

Seaucoi nos riçheffes v que toutes nos §çiep-

N
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ne tlent pas celle de fçavoir pafler la vie dans
une tranquilité parfaite i qu'un homme n'eft hom-
me chez nous qu'autant qu'il en riche. Mais que
parnii eux, il faut pour être homme avoir le ta-
lent de ,bien courir , chafer , pêcher , tirer uà
coup de fleche·& de fufil, conduire un Canot
fçavoir faire la guerre , connoître les Forêts
vivre de peu , conftruire des Cabanes ,scauper
des arbres, &-fçavoir faire cent lieuës dans les
B3is fans autre guide ni provifion que fon* arc
& fes fléches. Ils difent encore qui nous fom-
mes des trompeurs qui leur vendons de très-
mauvaifes Marchandifes quatre fois plus qu'elles
ne' valent , en échange de leurs Ca$ors j Qe
nos fufils crevent à tout moment & les eftro-

pint , après les avoir bienpayez. Je voudrois a-
voir le tems de vous raconter toutes les· fottifes
q'ils difent touchant nos manieres, il y auroit
dequoi -m'occuper dix ou douze jours.

Ils ne-mangent que du rôti & du boUilli, ava-
lant quantité de boUilons de viande & de poif..
fon. Ils ne peuvent fouffrir le goût du fel , ni
des épiceries : ils font furpris que nous puiflions
vivre trente ans', à caufe de nos vins de noe
épiceries & de l'ufage immoderé des femmes. Ils
dînent ordinairement quarante ou cinquante de
compagnie , & quelquefois ils ,font plus de
trois cens. Le prelude eft une danfe'de deux
heures, avant le repas , chacun y chantant fes

exploits & ceux de ces Ancêtres. Celui qui dan-
fe eft feul en cette occafion , & les autres font aft

fis fur le derrière, qui marquent la cadence pi&-



un ton dé voix , hé, hé ,hé, hé, & chacun té
leve à fon tour pour faire fa danfe.

Les Guerriers n'entreprennent jamais rien fans
la déliberation du Confeil > qui eft comnpofé de
tous les Anciens de la Nation , c'eft'k-dire ides
Vjeillards au deffus de foixante ane. Avafit que
ce Confeil s'affemble, le Crieur avertit par les cris
qu'il fait dans toutes les rues du Village : alors c
ces vieilles gens acc'ourent àcertaine Cabane de'
t1inte exprés pour cela/ où ils s'atffent fur le c
derriere en forme de l0{ange- & après qu'on a c
deliberé fur ce qui eft à propos de faire pour le c
bien de la Nation , l'Orateur fort de la. Cabane r
& les jeunes'gens le renferment au centre d'un i&
Cercle cfû'ils conpofcnt, enfuite ils écoutent a" c
vec beaucoup d'atte ion les déliberations des fi
Vieillards ,en criant la fin de toutes les péfio. d
des , voila si eCf bean. h

Ils ont ufieurs fortes de danfes, la prin- le
cipale eft elle du C4lumet » les autres font la rr
Jdanfe du Chef, la danfe de Guerre, là danfe de ge
Maria e, ç la danfe du Sacrifce. Elles font ce
differe' tes les unes des autres ,. tant pour la ca- V
denc que pour les fauts : mais il me feroit im- er
go le d'en faire la defçription , par le peu de la£

7 e fe
Toutes ces 4nfe.s peuvent être camparées à la fo

? rique de Minerve, car les Sauvagçs obfervent, en mc
danfant d'une gravité finguliére , tes Cadences de cer-
!;,nes Chanfons , que les Milices Grecques d'Achille, -

elloient Hyporchematiques. 'il n'eßt pas facile*de Jfa-
,ir fi les- sauvages les ont apprifes des Gres, on un

Grecs .les ont apgrsfq, dFps Sauvaes* pre
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tiport qte ces- danfes ont avec les nôtres. Celld
du Calumet ef la élus belle & la plus grave.
If eft ,vrai qu'on ne la danfe qu'cn certaines
occafions., c'e(-gdire , lors que les étrangers
pàffent dans leurs paï, ou que leurs ennemis
envoyent des Ambaffadeurs pour faire des pro-
pofitions de Paix. Si c'ef par terre que les uns
ou les autres s'approchent du Village , lors qu'ils
font prêts d'y entrer, ils députent un dés leurs,
qui s'avance -n criant , qu'il porte le Calumet
de Paix; cependant les autres s'arrêtent jufqu'à
ce qu'on leur crie de venir. Alors quelques jeu-
nes gensJortent du Village , à la porte duquel
ils forment une ovale, & les étrangers s'appro-
chant jufques-là , ils danfent tous à la fois en
formant une feconde ovale à l'entour du porteur
de ce Calumet. Cette danfe dure une demi-
heure. Enfuite on vient recevoir en cérémonie
les Voyageurs pour les conduire au Feftin. Les
memes cérémonies s'obfervent envers les étran-.
gers qui viennent par eau ; avec cette differen'
ce q&ils envoyent un Canot jufqu'au pied du
Village, portant le Calumet de Paix à la proue
en forme de mât , & qu'il en part un du Vil-
lage pour aller au deat. La danfe de Guerre
fe fait en rond , pendant laquelle les Sauvages
font affis fur le derriere. Celui qui danfe fe pro-
mene en danfant à droit & à gauche , il chan-
te en même tems fes Exploits , & ceux de fes
Ayeuls. A la fin de chaque Exploit , il donne
un coup de maffuë fur un poteau planté au cen-
;:re du Cercle , prés des certains Joueurs qui

£3$
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battent la mefure fur un efpece de timbafe.
Chacun fe leve à fon tour pour chanter la chan-
fon , c'eft ordinairement lorfqu'il vont à la guer-
re, ou lorfqu'ils en reviennent.

La plus grande palion des Sauvages , etk
la haine implacable qu'ils portent à leurs en-
nemis , c'eft-à-dire à toutes les Nations avec
lefquelles ils font en guerre ouverte. Ils fe pi-
quent aufli beaucoup de valeur , mais à cela
près ils font de la derniere indolònce fur tou-
tes chofes. L'on' peut dire qu'ils s'abandon-
nent tout-à-fait à leur temperamment , & que
leur Societé eh toute machinale. Ils p'ont ni
Loix , üi juges, ni Prêtres ; ils ont naturelle-
ment du penchant pour la gravité ,.ce qui les
rend fort circonfpe&s dans leurs paroles & dans
leurs adions. Ils gardent un certain milieu
entre -la gayeté & la mélancolie. Nôtre vi-
vecité leur paroît infuportable , & il n'y a

que les jeunes gens qui approuvent nos ma-
nmeres.

J'ai vùr fouvent des Sauvages qui revenant
de fort loin difoient à la famille pour tout

complimen4, j'arrier, je voas fruhaire à tous
beaucoup d'hanneur. Enfuite ils fusent leur pi-
pe tranquilement fans interrogef', & lorfqu'elle
eft finie , ils difent , écoutez parens je viens
4',.n tel endroit j'ai vî telle chofe, &c. Quand
on les Iocerroge leur réponfe eft concife &
prefque imonofillabique , à moins qu'ils ne
foient dans le Confeil , autrement vous les en-
ttadez dire VFoilà gui e bien cela ne vaut
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*ien , etla eft admrable , cela tfß raifonnablIc
cela ef de valeur.

Qu'on vienne annoncer à un Pere de famil.-
le , que fes enfans ce foht fignalez contre les
ennemis , & qu'ils ont fait plufieurs efclaves,
il ne répondra que par un , voilà qui eft bien a
fans s'informer du refte. Qu'on lui dife que ces
enfans ont été tuez. , il dit d'abord. cela -ne vasit
rien P fans demander comment la chofe ent ar-
rivée. Qu'un Jefuite leur prêche les veritez de
la Religion Chrétienne, les Propheties, les Mi-
racles, &c. Ils le payeront d'un cela ef adrni-e
rable , & rien plus. Qu'un François leur parle
des Loix du Royaume -de la juflice, des meurs
& des manieres des Européens , ils répeteront
ccnt fois cela eft rafronnablç qu'on leur parle
de quelque entreprife qui foit. d'importance
ou difficile à executer , où qui demande gcae
l'on y falfe quelques reflexions , ils diront que
cela eff de valeur , fans s'expliquer plus clai-
rement , & ils écouteront jufqu à la fin avec
une grande attention. Cependant il faut re-
marquer que lors qu'ils font avec des Amis
fans témoins , & fur tout dans le tête à tête,
ils raifonnent avec autant de hardieffe que lors
qu'ils font dans le Confeil. Ce qui paroîtra
extraordinaire c'eil que n'ayant pas d'étude ,
& fuivant les pures lumieres de la Nature, ils
foient capables malgré leur rufticité , de four'
niir à des converfations ,qui durent fouvent
plus de trois heures , lefquelles roulent fur
toutes fortes de matieres , & dont Ils fLe -

E4
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rent fi bien, que l'on ne regrette Jamais té
temns -qu'on a paffé avec-tes"Philofophes ru-
tliques.

Lorfqu'on va vifiter un Sauvage', on dit
en entrant daus fa Cabane , je vides voir un
tel. Alors Peres , Meres , Femmes & Enfans
fortent ou fe tirent à quartier vers uie de fes
extrémitez de la Cabane , qui que ce foit ne
vient interrompre la converfation; la coûtume
de celui qui eft vifin , eft d'offrir à boire , à
manger , oU à fumer , & comme les compli-
ments ne font pas de .mife chez ces Peuples,
ron agit chez eux avec une eniiere liberté. S'if
arrive qu'on vifite la Femme où les Filles du
même Sauvage , on dit en entrant je viens

poir une t¢tle » chacun fe retire Je même &
en demeure feul avec ,elle qu'on tient voir;
au refe on ne leur parle jamais d'amourettes
durant le jour , comme je l'expliquerai ailleurs.

Rien ne m'a tant furpris que de voir l'iffue
des difputes qui furviennent au jeu entre es
enfans : ifs fe difent l"un à l'autre de trois où
quatre pas après s'être un peu échauffez t n'a
point d'efprit ; t» es méchant , tu at le cour

gte. Cependant leurs Camarades qui les ren-
ferment comme dans un cercle , écoutent tout
fans prendre aucun parti jufqu'à- ce qu'ils pren-
inent le jeu ; que fi par hazard ils veulent en
venir aux mains ; ils fe divifent en deux trou-
pes & les ramenent à leurs Cabanes.

Quoigue les Sauvages n'ayent aucune
.gnof i ce de la -Geographie , norn plus que
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autrèe Sciences , ils font les Cartes du

Monde les plus coire&es des Pais qu'ils con-
noiffent , aufquels il ne manque que les La-
ritudes & les Longituds des lieux. Ils y mar--
quent le vrai Nord , felon l'Etoile Polaire, les
Ports , les Havres, les Rivierts, les Anfes > &
les Côtes des Lacs-, les Chemins,, les Monta-.
gnes, les Bois , le Marais , les Prairies, &c.-
Cil comptant les ,Mtances par journées, demie,

journées de Guerriers , chaque journée valent
cinq lietës, Ils font ces Cartes Chorographi-
ques particuliers fur des écorces de Bouleau , &
toutes les fois que les Anciens tiennent des
ÇConfeils de Guerre & de Chaffe, ils ne man-
quent pas de lés confulter.

L'Année des O»taoua , des Outagams-, des
Hurens, des Sagrsrs , des Ilinois , des Oe-
marna , & de quelques autres Sauvages, e(t
compofée de douze mois Lunaires Sinodiques,
-avec cette differencequ'au boat de trente Lu'
ses ils en laitent toûjours pater une furnume-
raire, qu'ils appellent la Lune perduë, enfuite ils
continuent leur compte à l'ordinae. Au refte,
tous ces mois Lunaires ont des noms qui leur
conviennent. Ils appellent celui que nous nom.
nions Mars, la Lune aux Fers, parce que ces
animaux ont accoûtumé -de fortir dans ce tems-
là dc* creux d'arbre , où ils fe renferment du-
rant l'Hiver.. Celui d'.4ril la Lune aux Plan-
tes , Mai, la Lune aux irondelles, ainfi des
autres. Je dis donc qu'au. bout de trente mois
L.anaires i le premier qui fuit ej9 furnumeraire
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& ils ne le comptent pas ; parexen tuo
fommes à prefent dans' la Lune de 'Mars-,- qu
je fuppofe être le trentiéme mois Lunaire , &
par conféquent le dernier de cette époque, fur
ce pied-là celle d'Avril devroit la fuivre im-
'niediatement ; cependant ce fera la Lune per-
due qui paffera la premiere , parce qu'elle eft la
trente-unième. Enfuite celle d'Avril entrera, &

n commencera en même tems le periode-de
ces trente mois Lunaires finodiques , qui font
S nviron deux ans & demi. Comme ils n'ont
point de femaines j ils font obligez de compter
depuis le premier jufqu'au vingt-fixiéme de ces
fortes de mois-; ce quk contient juftement c&
efpace de' tems'qui court dep'is l'inflant que

là .Lune commence à faire voir le fl *de font
croiffant fur le foir , jufqu'à ce qu'après avoir
£ni fon periode elle devient prefque imperce-
ptible au Matin , ce q'on appelle rnois d'illu-
snination. 1 ar exemple , un Sauvage dira je
partis le& premier du mois des Eturgeons ( qui
en celui d'koût) & je revins [e vingt-euvié-
ine du mois- au bled d'Inde , qui ef iceluy de
Septembre, enfuite k jor fuivant, qui étoit le
dernier , je mv rèpofai. Cependant comme il
relie encore trois jours & demi de Lune morte,
pendant lefquels il eR impoffible de la voi, ils
eur ont &onné le nom de jours " ds. 

Ils ont aufi peu rufage dës heures que des
femaines , n'ayant jamais ets idinul&ie de faire
des Horlogés ou des Sabliers piur divifer le jour

waturel en parties égales * par fe: moyen de -cas
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.petites machines ; deforte qu'ils font obligez 'dc
régler le jour artificiel de même que la nuit ,
par quart, demi quart, moitié , trois quarts,
Soleil levant & couchant, Aurore &Nêpres:
Or comme ils ont une idée mcrveilleufe de tout
ce qui eft de la portée-de leur efprit, ayant ac-
quis la connoilfance de certaines chces par une
longue experience & par habitude , comme de
traverfer des forêts de cent lieaës en droiture
fans s'égarer ; de fuivre les piftes d'un homme
ou d'une bête fur l'herbe & fur les fetiilles ; ils
connoiffent exa&ienient l'heure du jour & de la
nuit , quoique le tems étant couvert, le Soleil
& les autres Afires ne puiffent paroître. J'attri-
buë ce talent à une extrême attention , qui ne
peut être naturel qu'à des gens auffi peu di-
ftraits qu'ils le font.

Ils font plus étonnez de voir reduite en. pra-
tique quelques petits problemes de Geometrie,
que nous ne le ferions de voir changer l'eam
en vin. Ils prenoient mon Graphometre pour
un efprit, ne conce'vant pas qu'on peut coit-
noître fans magie les diftlnce- des lieux, fans
les mefurer mécaniquement avec des cordes ou
des verges. La Longimetrie leur plaît incom-
parablement davantage que l'Altimerie, parce
qu'ils croyent plus neccffiire d'e connoître la lar-
geur d'une Riviere que la hauteur d'un arbre,
&c. Je me fouviens qu'étant un jour· dans le
Village des Outawoas à Miffiaimakin*c, un ef-

* Efpit, c'ef une z iitcc
E. C

i
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clave porta dans la Cabane où je me trouva-
une efpece de muid fait d'une groffe piece
de bois mol , qi'il avoit artiftement percée ,
dont il.prétendoit fe fervir pour conferver de
l'eau d'Erable. Tous les Sauvages qui virent ce
Vaiffeau fe prirent à raifonner fur fa capacité,,
tenant un> pot à· la main & voulant, pour ter-
miner leurs differens , faire porter de l'eau pour
le mefurer. Il n'en falut pas davantage pour
m'obliger de gager contr'eux pour un fein ,

que je trouverois mieu qu'ils ne le pourroient.
ire , la quantité d'eau. que le Vaiffeau pou-

voit contepir ; deforte que trouvant enfuite, fe-
lIon ma fuputation , quil en contenoit 248à pOts,
ou environ, j'e>r fis faire aulli-tôt l'épreuve. Ce
qui les furprit davantage , f«t qu'il ne s'en fa-

.loit qu'un ou deux p. ts que je n'eíufe rencon-
tré jufle , & jeicur foûtins que ces deux pots,
qui manquoient s'écoient imbibez dans ce bos
neuf. Mais ce qui ef de plus plaifant , c'eft
qu'ils me prierent tous· de leur· apprendre la
Stereometrie , afin de p'ouvoir s'en fervir dans
le befoin. Jeus beau leur dire qu'il me feroit
impofible de pouvoir la leur faire compren-
dre ,. leur'alleguant plufleurs.raifons qui auroient
convaincu tout autre que des. Sauvages. Ils per-
ßaterent fi fort à ine tourmenter , que je fus obli-
gé de les perfuader que les, Jefaites feuls--étoient
capables d'en venir à bout.

Les Sauvages preferent les petits Miroirs con-
vexes de deux pouces de Diametre à toute au-
ga foteg, arce qt>o» y découvre'jnoip.:dI4}ine
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ement que fur les grands , les boutons & les:

tanes qui croifent au vifagei Jene fouviens
qu'étant à Miflimakinac, un Coureur de bois
y porta un Miroir concave aLlez grand , le quel
par conféquent faifoit paroître les vifages diiffor
mes. Tous les Sauvages qui -irent cette piece-
de Catoptrique-, la trouverent auffi miraculeu-
fe que les montres à réveil , les lanternes ma-
giques, & les pagodes à reffort. Ce qui eft de
plus plaifant , c'eft qu'il fe trouva dans la foulet
des Spc&ateurs une jeune Hurne qui dit en fo&-
riant à ce Coureur de bois, que fi fon Miroir
avoit affez de vertu pour rendre les objets réel.-
lement auffi gros qutil les reprefentoit , toutes
ces camarades-lui donneroient en .change plust
de peaux & dt Cafkors qu'il n'en faudroit pour
faire fa fortune..
. Les Sauvages ont la memoire du monde fi
plus heureufe. iUs fe reffouviennent de fi loin,
que lorfque nos Gouverneurs ou leurs Subifituts
tiennent Confei: aviec eux pour des affaires de
Guerre , de Paix ou de Com6nerce, & qu'ils;
leurs propofent dts chofes contraires à ce'
qu'on leur a propof? il y a trente ou quaran-
te ans ; ils répondent que les Frangsçùfe dé-
mentent, qu'ils changent de fentimept à- toute
heure , quil y a tant d'années qu'ils l'ur ont dit
ceci & cela.; & pour mieux aflrer leur répon-
fe , ils font apporter les Coliers de Porcelaine,

q u'on leur a donné- dans ce tems - là. S'ar ce
nt des efpeces de Contrads ( comme je l'ay

pxPliqué: dans mua feptiéme Lettre ), fans 1e1.
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quels il e1l inipoTible de conclure aucune ,at-

taire d'itnportance avec les Sauvages.
Ils honorent extrêmement la Viieilleffe , tel

fils fe rit des confeils de fon pere, tremble de-

vant fon ayeut. Ils écoutent les vieilladrs com-

me des Oracles. S'il arrive qu'un Pere dife à

fon Fils qu'il e ft ems qu'il fe marie , ou qu'il

aille à la Guerre, à la Chaffe ou à la Pêche,

il lui répondra quelquefois , c'eft de valeur, j'y

fenferai i mais fi l'Ayeul lui parle , il dira d'a-

bord , voilà qui ef bien e'je le ferai. Si par

hazard quelque Sauvage tue des Perdrix , des

Oyes , des Canards , ou prend quelque PoiffTon

délicat , il ne manque pas d'en faire prefent à

fes plus vieux parens.
Les Sauvages font des gens fans-fouci,*qui

ne font que boire, manger , dormir , & courir

La nuit , dans le tems qu'ils font à leurs Villa-

ges. Ils n'ont point d'heures réglées pour leur

repas: Ils mangent quand ils ont faim ,-& le

font ordinairement en bonne compagnie à des

feffins deçà & delà. Les filles & les femmes en

font de même entr'elles , fans que les hommes

puifient être de leur partie. Les femmes efcla-

ves ont le foin de cultiver les Bleds d'Inde &

d'en faire la recolte ; & les hommes efclaves ,

ont le foindes Chaf'es & des Pêches de fati-

gue, quoique leurs Maîtres fe donnent, affez

fouvent la peine de les aider. Ils ont trois for-

tes de 4eux; celui des Pailtes eft un jeu de

nombres , où celui qui fçait compter, divifer,

fouftraire, ou multiplier le micux par ces paillts
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éft atl'euré d gagner, c'ef parement un fet
d'efprit. Cel i des Noyaux ent ùn jeu de ha-
ards ils font noirs d'un côté & blancs de l'au
treon n'y ;9 uë qu'avec huit feulement. On les
met dans né plat , qu'on pofe à terre , -aprés
avoir fait fauter ces Noyaux en l'air. Le côté
noir eli le bon ; le nombre impair gagne, &
les huit blancs ou- noirs gagnent double ; ce
qui n'arrivent pas fouvent. Le jeu de id Pela-
te en un jeu d'exercice ; elle eli groffe com-
me les dcux poings, & les raquettes dont ils fe
fervent font à peu· prés faites commej.es nôtrts
à la referve que le manche a trois pieds ede
longueur. Les Sauvages qui y iodent ordinaire-
ment trois ou quatre cens à la fois , plantent
deux piudts à cinq ou fix cens pas l'un de
lautre , enfuite ils fe partagent également et%
deux troupes, ils jettent la Pelote en l'air à moi-
tié chemin des deux piquets.-Alors chaque ban-
de tâche de la pouffer jufqu'à fon piquet , les
us courenrtà la.balle & les autres fe tiennent

à droit & à gauche à l'écart, pour être à port-
tée. dacourir où elle retombera î enfin ce Jea
el tellement d'exercice , qu'ih s'écorchent &
fe meurtriffent les jambes très -fouvent avec
leurs raquettes,. pour tàcher d'enlever cette bal-
le. Au relie , tous ces jeux fe font pour des fe-
Ltins & pour quelques autres bagatelles ; car il
faut remarquer que comme ils haifent l'argent
ils ne, le metten jamais dans leurs parties .at4
fa peut-on dire que l'inter&t n'a jamais cauf5
de divifica iCCux.



On-r, fçauroit difconvenir que es 9-koMvr
n'ayent beaucodp d'efprit, & qu'ils n'entendend
parfaitement bien les interêes de leurs Nations. de
lis font grands Moraliffes, fur tout lorfqu'il sa- D

git de critiquer les a l:ions des Européens , ce
qu'ils fe gardent bien de faire en leur prefence , teg
à moins que ce ne fit avec quelques Franfoi te
de leurs intimes Amis. D'ailleurs ils font incre- ce
dles & obifinez au dernier point, incapables de
diaingeer une fuppofition chimerique d'un prin-- dc
cipe affuré , ni une conféquence bien tirée d'u- V
nefauffe, comme je vai vous l'expliquer dans le
Chapitre luivant., qui en celui de leur croyan-
ce, dans kquel vous trouverez, je m'affûre, des qu
chofes qui vous furprendront. dé.

cu
&

Croance des Saovages, & les obJhacles a là e

ga

Ous les Sauvages foûutienuent qu'il fou-
1qu.'il y ait un Dieu,. puifqu'on ne voit rien:

parmi les chofes materielles qui fubfifte necef-
fairement & par fa propre Nature.. Ils prou- ges
vent font Exiffence par la compofinion de l'Ule Che
nivers qui fait remonter à un Etre fuperieur & fe
tout-puiffant ; d'où il senfuit , difent-ils , que leu
l'homme n'a pas été fait par hazard ,& qu'il vai
eft- l'ouvrage d'un principe fuperieur en fagef-
fr. & en connoiffances , qu'ils appellent le &
tr AN:D E s P -r ou le Maître de la vie, & s
gu'ils adorent dc la manie e du monde la plus Ur
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bfIraite.' Voici commcnt ils s'expliquent fans

définition qui uiffe contenter. L'Exifteaice de
s Dieu étant in parablement unie avec fon Ef-

fence , il contient tout , il paroît en tout , il

agit en tout, & il donne le mouvement à tou-
tes chofes. Enfin tout ce qu'on voit , & tout

ce qu'on conoit eft ce Dieu , qui fubfiftant
fans bornes , ans limites & fans corps , ne
doit point être reprefenté fous la frgure d'urn

u- Vieillard , ni de quelque autre que ce puiffe
être , ·quelque belle , vaftc ou étendu* qu'elle
foit. Ce qui fait qu'ilsr l'adorent en tout ce

qui paroît au monde. Cela et fi vrai , que
des qu'ils voyent quelque chofe de beau, de
curieux , ou de furprenant , »fur tout le Soleil
& les autres Aftres, ils s'écrient airifi, O Grin•
Effirit nous te-voyons par tout. Ceft de cette
maniere que dans la reflexion des moindres ba-
gatelles ils reconnoiflent un Eftre Creater,
fous ce nom de Grand Efprit , ou de Maître
de la vie.

J'oubliois de vous avertir que les Sauva-

- ges écoutent tout ce que les Jefuites leur pr&s
chent fans les contredire , ils fe contentent de
fe railler >entt'eux des Sermons que ces Peres:
leur font à l'Eglife ; & s'il arrive qu'un Sat-

4J vage parle à cSur ouvert à quelque François,.
il faut qu'il foit bien perfuade de fa difcretion
& de fon amitié. jme fuis trouvé cinquante

&is avec eux j, tres-embaralfe à ré'poËdrç à
l urs obje'ions impertinentes , car ils n'er
fîauroicnt faire d'autres par raport à la Reli.



it4 A!èmoijret
gion: Je me fuis toûjours tiré d'affaires en le
invitant à prêter l'oreille aux paroles des Je-
fuites. Venons à leur raifonnement fur l'im-
mortalité de l'ame. Ils croyent tous l'imrnorta-
lité de l'ame ; non pas parce qu'elle e une
& fimple, & que la deftruaion d'un Eftre dans
la nature ne fe peut faire fans la féparation
de fes parties : Ils ne connoiffent point ce rai-
fonnement., Ils difent feulement que fi l'ame
étoit mortelle , tous les hommes feroient éga-
lement heureux dans cette vie , puifque Dieu
étant tout parfait & tout fage , n'auroit pi
créer les uns pour les rendre heureux, '& les
autres malheureux. Ils prouvent donc l'immor-
talité de l'ame par les bonrrafques de la vie,
ou la plûpart des hommes font expofez , fur
tout les plus honnêtes gens , lors, qu'ils font
tuez eftropiez, captifs , &c. car ils préten-
dent que Dieu veut par une conduite qui ne
s'accorde pas avec nos lumieres , qu'un certain
nombre de Creatures fouffrent en ce monde
pour les en dédommager en -autre , ce qui
fait qu'ils ne peuvent fouffrir que les Chrêriens
difent qurun tel a été bien malheureux d'être
tué , brûlé , ou fait efclave , prétendant que ce
que nous croyons malheur , n'eft malheur que
.dans nos idées , puifque rien ne fe fait que par
les Decrets de cét Eftre infiniment* parfait,
dont la Conduite n'eft ni bizarre ni capricieu-
fe , comme ils prétendent fauffement que les
Chrêtiens le publient, & qu'au contraire c'e
un bonheur qui arrive à ces gens qui font tuez,
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brûlez , captifs, &c. C'eft dormmage que, ces

Je- pauvres aveuglez ne veulent point fe laiWer in-
ie- aruire; leur fentiment neft pas tout à fait con-

traire à la clarté de l'Evangile:Ils croyent.que.

ne Dieu , pour des 'raifons impenetrables , fe fert

îans de la fouffrance de quelques honnêtes gense
tion pour manifefter fa jufice. Nous ne fçaurions

rai- les contredire en cela , puifque c'ea un des

ame points du Siftéme de nôtre Religion : nait
lors qu'ils concluent que nous faîfons paf-gan fir la Divinité pour un Eftre fantafque & ca-)ieu
pricieux , n'ont-ils pas le plus grand tort du

les monde ? La premiere Caufe doit être auti.

or la plus fage pour le choix des moyens qui con-'.
ie duifent à une fin ; s'il eA donc vrai, com'me

fur e'eft un principe inconteffable de nôtre Culte,
que Dieu permet la fouffrance des innocense

,en- c'eft à nous d'adorer fa Sageffe , & non pas
ne de nous ingerer de la contredire. L'un de 'ces

:ain Sauvages raifonnant grofdierement , me Ài-

i-de foit que nous nous faifiôns une idée de Dieu

qui somme d'un homme qui n'ayant qu'un petit
ens trajet de Mer à paffer , prendroit un détour
A~re de cinq ou dx cent lieuës. Cette faillie ne laif-

fa pas de m'embaratfer. Pourquoi , difoit-il,
Dieu qui peut conduire aifement les hom-

pue mes à la felicité éternelle , en récompenfant
it le merite & la vertu , ne prend- il pas -cet-$"

te voye abregée ; pourquoi méne-t'il un. Ju-
les fte par le chemin de la douleur au but de fa
ea beatitude éternelle. C'eft ainfi que ces Sauva-

g es fc contredifent eux-mêmes j & c'eft ce qi



fait voir que jefus-Chrift nôtre Matre , tord
enfeigne lui feul des veitezqui fe foÛtiennent,
& qui ne reçoivent aucuré atteinte de contra-
diion. Voici niainsenant une manie fingulie-
re de ces malheureux , qui fe réduit à ne croire,
abfolument que les chofes vifibles 'c proba-
bles. Ceft-là le point principal de leur Reli-
gion abftraite. Cependant quand on leur de-
mande comment ils peuvent prouver qu'ils on
plus de raifon d'adorer Dieu dans le Soleil,
que .dans un arbre ou une Montagne ? ils ré-
pondent qu'ils choififent la plus belle chofe
qui.foit dans la Nature , pour admirer ce Dieu ,
publiquement.

Les Jefuites employent toutes fortes de mo-
yens pour leur faire concevoir la conféquence
du Salut. Ils leur expliquent incefamment l'E-
criture Sainte b & la maniere dont la Loi de t

Jefus-Chrift s'eft établie dans le inonde ; le r
changement qu'elle y-a apporté ; les Prophe- c
ties ; les Révélations & les Miracles; ces mi-
fèrables font fort éloignez de répondre précifi-
ment aux cara&eres de verité , de (incerité-,&
de Divinité qui fe remarquent dans l'Ecriture n
ils font incredoles au dernier point ; & tout ce r
que ces bons Peres en peuvent tirer, fe réduit
à quelques acquiefcemens Sauvages , contraires
à- ce qu'ils penfet ; par exemple ; Quand ils,
leur prêchent l'Incarnation de Jefus-Chrift , ils,
répondent que cela eff admirable ; lors qu'ils b
leur demandent s'ils veulent fe faire Chrétiens,
ils répondent- que C'ef de valørà c'est-à-diret
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-oi'i penreront à cela. Et fi nous autres Eu-
»nt ropéens , les exhortons d'accourir en foule à
itra- I'Eglife pour y entendre la Parole de Dieu , ils
Alie- difent qme cela ef raifonable, c'eft-à-dire, qu'il
oire, y -viendront ; mais au bout du compte , ce
>ba- n'eft que pour attraper quelque pipe de Tabac
eli- qu'ils s'appprochent de ce lieu Saint«; ou pour
de- fe mocquer de ces Peres , comme je vous l'ai
ont déja dit ; car ils ont la mémoire fi heureufe
cil, que j'en connois plus de dix, qui fçavent l'Eu.
ré- criture Sainte par cSur. Mais voyns ce qu'ils

lofc difent de la raifon , eux qui pailent pour des
bêtes chez nous.

Ils foûtîiennent que l'homme ne-doit jamais
no- fe dépoliiller des privileges de la raifon , puif-
:nce que c'e f la plus noble faculté dont Dieu lait
"E- enrichi, & que puifque la Religion des Chré-u

de tiens n'et pas foûmife au jugement de çette
le raifon, il faut abfolument que Dieu fe foit mo-.

>he- qué d'eux en leur enjoignant de la confulter
m- pour difcerner ce qui cf bon d'avec ce q4i ne

l'eft pas. ~ De là ils foûtiennent qu'on ne l1i
& doit impofer aùcune Loi, ni la Mettre dans Ja

re néceffité d'approuver ce qu'elle, ne comprend
ce pas.; e qu'enfin ce que nous appellops article

luit de foi, cff un breuvage que la raifon-ne doit pas
ires avaler , de peur de s'enyvrer & s'écarter enfui-

ils te de .fon chemin, d'autant que par cette prém
ils tenduê foi on peut établir le menfonge auffi,-
'Us bien que la verité, ,f l'on entend par là une

sacilité à croire fans rien approfondir. Ils pré
.çse»mcet ep fe frvqantdp nôtre lpngage .Çhr4,
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tien , qu'ils peuvent avoir le même droit 'de
-fo(tenir , en excluant, la raifon , que leurs J,
opinions font- des mifferes incomprehenfibles,
& que ce n'eft point à nous à fonder les fe"
crets de Dieu, qui font trop au deffus de'nô-
tre foible portée. .,

On a beau leur remontrer que la raifon n'a
que des lueurs & une lumiere trompeufe qui
mène au précipice ceux qui marchent à la fa-
veur de cette fauffie clarté , & qui s'abandlnà
ment à la condùite de cette infidelle , laquelle
étant efclave de la foi doit lui obeïr aveugle""
ment & fans replique , comme un Iroquo ca-M
ptif à fon Maître. On a beau , dis-je , leur
reprefenter que l'Ecriture Sainte ne peut rien

,contenir qui répugne direaement à la droitt
1raifon : Ils fe mocquent de toutes cesdémon-
trations , parce qu'ils fuppofent une fi gande
contradi&ion entre l'Ecriture & la raifon >qu'il
leur fem- ble impoflible ( n'étant pas convaincu
de l'infaillibilité de l'une par -les lumieres de
l'autre ) qu'on ne prenne des opinions trés-
douteufes pour des veritez certaines & éviden"
tes. Ce mot de foi les étourdit , ils s'en-moc-

-<uent, ils difent:que les écrits aes Siecles paf-
fez font faüx, fuppôfez , changez ou alterez,
puifque les Hiftoires de nos jours ont 'le même
-fort. Q il faut être fou pour croire qu'un Eftre
tout-puiflant foit demeuré dans f'inacion pen-
dant toute une éternité, & qu'il ne fe foit vifé
»de produire des Creattrs , quedepuis cinq ou
fix mille ans qu'il -iti:éé--Adam pour -le fairê
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tn~ter pear un méchant Efprit à manger d'une
Pomie , qui a caufé tous les malheurs de fa
Pofterité, par la tranfmiflion prétendué,.de fon
peché. Ils tournent en ridicule le Dialogue en-

tre Eve & le Serpent , prétendant que c'eft fai-m
re une injure à, Dieu de fuppofer qu'il ait fait
le Miracle de donner l'ufage de la parole à cet
animal , dans le defein de perdre tout le gen-
re Humain. Qu'jenfuite pour l'expiation de ce
peché , Dieu , pour fatisfaire Dieu , ait fait mou-
rir Dieu : Que fon Incarnation , la honte de
fon fupplice , la crainte de la mort, & l'igno-
rance de fes Difciples, pour porter la paix au
monde, font des chofes inouïes. D'autant plus
que le peché de ce premier Pere a plus fait de
mal, que la mort de ce Dieu n'a fait de bien,
puifque fa pomme a perdu tous les hommes,
& que le Sang de JESUS-CHRIsT n"en a pas
fauvé la moitié. Q1e fur l'humanité de ce Dieu.
les Chrêceens ont bâti une Religion fans prin-<
cipes , & fujette au changement des chofes hu-
maines ; qu'enfin cette Religi'n étant divifée
& fubdivifée en tant de Seaes , comme cel-
les des François , des Anglois & des autres peu-
ples , il faut que ce, foit un ouvrage humain,
puifque fi elle avfit Dieu pour auteur, fa pré-
voyançe auroit prévenu cette diverfité de fen-
timens par des décifions fans ambiguité » c'eft
à dire, que fi cette Loi Evangelique étoit dé-
cenduë du Ciel , l'on n'y trouveroit point les
obfcuritez , qui font le fujet de la diffenfion ,
.c que Dieu prévoyant les çhofe futures aqi-
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roit parlé en termes fi clairs & fi précis, qu'a
n'auroit point lailTl de matiere à la chicane:
Mais [uppofé , difent-ils , que cette Loi foit
un ouvrage Divin , à laquelle de èé Se&es
Chrétiennes nous déterminera - t'on , puifque
aprés avoir bien choifi entr'elles on court en-
core rifque de fon falut par le fuffrage d'un
nombre infini de Chrétiens. Le grand article,
& qu'ils ont le plus de peine à concevoir ceft
eeluy de l'Incarnation d'un Dieu , ils fe ré-
crient fur ce que lé Verbe Divin a été renfer-
mé neuf mois dans les entrailles d'une femme;
enfuite ;ils tournent en extravagance que ce
même Dieu foit venu prendre un corps de teri-
re en ce monde pour le porter dans fon Ciel:
Ils vont encore plus loin , quand ils raillent de
l'inégalité de la volonté de JEsUS-CRiîsT - ils
difent qu'étant venu pour mourir, il paroît en-
fuite qu'il ne le veiille pas, & qu'il craigne la
mort : que fi Dien &~'homme n'avoient été
en lui qu'une même Tier-fonne , il n'auroit pas
eu befoin de prier, ni de rien demander ; que
quand mnme la Nature Divine n'auroit pas été
la Dominante , il n'auroit pas dû craindre la
mort , puifque la perte de la vie temporelle
n'eft rien lors qu'on en affaré de revivre éter-
nellement, & qu'ainfi JEsus-CHRIsT auroit dû
courir à la mort ayec plus de plaitir qu'eux,
(lors qu'ils s'empoifonnent pour aller tenir
compagnie à leurs Parens dans le Païs des a-
mes ) puif u'il étoit affuré du lieu où il alloit.
Il traiept fint Pa4l dg vifionnaire , foûepant

quil



de I'Anaique. • ;i
qu'il Ce contredit fans celle & qu'il raifonne
pitoyablement ; & de plus , ils e mocquent

lt de- la credulité des premiers Chrétiens , qu'ils,
-es regardent comme des gens fimples & ftiperfti-
ue tieux ; d'où ils prennent occafion de dire que
n- cet- Apôtre auroit en bien de la peine à'perfua-
l deCr les iPeuples de Canada qu'il avoit été ravi

e, jufqu'au troifiéme Ciel. Voici mi paffage de
l Ecriture qui les choque multi '.acati pasci
ver. elect7i, c'eft ainfi qu'ils s'expliquent Dieu
a dit qu'il y en avoit beaucoup d appellez, mais
peu d'élûs ; fi Dieu 'a dit , il faut que cela foit,

ce car rien ne peut fempêcher. Or fi de trois hom-
mes il n'y en a qu'un de fauvé , que les deux
autres foient damnez, la condition d'un cerf eft

le préférable à celle de lhomme , quand même le
ils parti feroit égal , c'eft-à-dire qu'il n'y en auroit
1- qu'un de damné. C'e11 l'obje6tion que le Rat,
la ce fin & politique Chef des Sauvages , dont je

vous ai tant parlé , me fit un jour étant à la.
chalfe avec4ui. Je lui répondis qu'il falloit tâ-.

sue - cher d'être ce bien-heureux élû en fuivant la
ze Loi & les Préceptes de Jefus-Chriat ; mais ne
la fe payant pas de cette raifon , eu égard au

.lle grand rifque de deux perdus pour un de fau-
2- 'vé , par un Decret immuable , je le renvoyai
__ aux Jefuîies ,.n'ofant pas fafTrer qu'il ne te-
X, noit qu'à lui d'être élû, car il m'auroit fait
.it moins de quartier qu'à faint Paul. Sur tout à
a- légard de la Religion ( où ils demandent de la

'. probabilité ) celui dontje viens de ?arler n'é-.
pt &oit pas fi lépourva de bon fens qu il ne pûA

ToinelI.
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être capable de bien penfer, & de faire de bone
nes réfléxions fur la Religion , mais il étoit fi

* prévenu que la foi des Chrétiens-eft contraire
à la raifon , que je n'ai pû le ,convaincre après
avoir tâché plufieurs fois de le détacher de fes

préjugez. Qand je lui mettois devant les yeux,
les Revelatious de Moife & des autres Pro-
phètes , ce confentement prefque univerfel de
coutes les Nations à reconnoître 7Jefrs-Chriftf,
e martyre des Difciples & des premiers Fidé-

les , la fucceffion perpetuelle de nos facrez O-
raclks , la ruïne entiere de la République des
7uifs , da defru&ion de Jerufalem prédite par
Nôtre Sauveur ; il me demandoit fi mon Pere
ou mon Ayeul avoient vû tous ces événe.,
mens , & fi j'étois affez credule pour m'ima-
giner que nos Ecritures fulfent véritables , vo-
yant que les Relations de leurs Païs ; écrites
depuis quatre jours , étoient pleines de Fables 5
Q la foi dont les 'Jef*îres leur rompoient la
tête n'étoit autre chofe , que rirerigan ( c'eft-
à-dire perfraflcn ) qu'être perfuadé , c'eft voir
de fes propres yeux une chofe , ou la recon-
novrre par des preuves claires & folides ; Q
ces Peres & moi bien loin de leur faire voir
ou leur prouver la verité de nos Mifteres , nous
ne faifions que leur répandre des ténébres &
des obfcuritez dans l'efprit. Voilà jufqu'où va
rentêtement de ces Peuples. De là, Monfieur,
vous pouvez juger , de leur opiniâtreté. Je me
flâté que ce détail vous aura diverti fans vous
çalier. je vous crois çrog ferme §ç çrop

JI
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inëbranlable dans nôtre faînte Foi pour que
toutes ces impiérez vous faffent aucune dan-

ire gereufe impreffion. Je m'afure que vous vous
'és joindrez à moi pour plaindre le déplorable état
fes de ces ignorans. Admirons enfemble les pro-

fondeurs de la Divine Providence , qui permet
-f que ces Nations ayant tant d'éloignement pour

de nos- divines Veritez , & profitons. de. l'avanta-
ge dont nous joüifons par defdus elles fahs l'a.

- oir merité. Ecoutons maintenant , ce que ces
lnêmes Sauvages nous reprocheront dés qu'ils

les fe feront retranchez dans la Morale- Ils diront
>ar d'abord que les Chrêtiens fe moquent des Pré-.

ere ceptes de ce Fils de Dieu, qu'ils prennent fes
défenfes pour un jeu , & qu'ils croyent qu'if

a- n'a pas parlé férieufement , puifqu'ils y contre.
viennent fans cefe , qu'ils rendent l'adoration

es qui lui efn duë à l'argent , aux Caffors & à l'in-
r terêt , murmurant contre fon Ciel & contre lui

la dés que leurs affaires vont mal ; qu'ils travail.
lent les jours confacrez à la pieté, comme le

oir refle du tems , joant, s'enyvrant, & fe bat-
3n- - tant & fe difatit des injures ; Quau lieu de fou-
2u lager leurs Peres , ils les lailfent mourir de faim

> & de mifere ; qu'ils, fe moquent de'leurs con-
:)Us feils ; qu'ils vont même jufqu'à leur fouhaiter
& la mort qu'ils attendent avec impatience ; qu'à
va la réferve des 7efunes tous les autres courent
3r, les nuits de Cabane en Cabane pour débau-
Me cher les Sauvageffes - qu'ils tuënt tous les jours
Dus pour des larcins , pour des injures , ou pour

P des femmes qu'ils fe pillent & fe volent, fai
F
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aucun égard au fang & à l'amitié, -toutes let
fois qu'ils trouvent l'occafion de le faire in-
punément ; qu'ils fe déchirent & fe diffam-,
ment les uns les autres, par des médifances a- .
troces , mentant fans fcrupule dés qu'il s'a-
git de leur interêt ; Q.ue ne fe contentant pas
du conimerce des filles libres , ils débauchent
les femmes mariées , & que ces femmes adul- <
teres font en l'abfcence de leurs maris, des en-e

'fans dont. le pere efi incopnu j. Qu'enfin les
Chrêtiens après avoir eu affez de docilité pou *
croire l'humanité de ce Dieu , quoique ce foit L
la chofesdu monde la plus contraire à la rai-
fon , fen blent douter de fes Commandemens ft
& de fes Préceptes , lefquels quoique trés- r
faints & fort raifonnables , ils tranfgreffenc
continuellement. Je n'aurois jamais fini fi j'en. p
treprenois de faire le détail de leurs raifonne- q
mens fauvages ; ainfi je crois qu'il vaut mieux
paffer droit au% adorations qu'ils font ordinai. vc
rement au Kitchi Manitou c'e{l-à-dire , P
Grand Efprit on Dieu,, que de voqs fatiguer br
de cette Philofophie, qui n'eft que trop vraye M
dans le fond , & qui doit faire gemir toutes ve
les bonnes' ames perfuadées dç la Verite 4%' m'
Chrifianiifie. le

Re
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Adorations des Sauvages.

A Vant que d'entrer en fatiere il eft bor
de remarquer, que les Sauvages appellent W

Genie ou EfJrit > tout ce qui furpalfe la capa-
cité de leur entendement , & dont ils ne peu-
vent comprendre la canfe. Ils en croyent de bons
& de mauvais. Les premiers font l'Efprit des
Sanges , le Michibichi, dontj'ai parlé à la ta-
ble des Animaux ; un jQuadram Solaire ,' un
Réveil , & cent autres chofes qui leur paroif-
fent inconcevables ; Les derniers font le ton-
nerre , la grêle qui tombe fur leurs bleds ,un

grand orage en un mot , tout ce qui leùr eft
préjudiciable & dont ils ignorent la caufe ; dés
qu'un fufil eftropie un homme en crevant , ou
parce qu'il étoit de méchant fer , ou pour l'a-
voir trop chargét, ils difent que le méchant Ef-
prit s'étoit renfermé dédans ;i par hazard une
branche d'arbre éborgne un Chalfur , c'eff le
méchant Effrit qui l'a fait ; fi quelque coup de
vent les furprend lors qu'ils font en Canot au
milieu de quelque traverfe dans les Lacs , c'et
le méchant EJJrit qui agite l'air ; i par un:re-
Re de maladie violente quelqu'un perd l'ufage
de la raifon , c'efi le méchant Efprit qui le
tourmente. Voilà ce qu'ils appellent Matchi
Manitou à au nombre defquels ils mettent

Genie fe rapporte au mot d'intelligence.
F



ho - efemôôres.
auffi l'or & l'argent. fi efi à remarquer neanà
moins qu'ils parlent de ces Efprits en plaifantant,
& à peu près , comme nos efprits forts fe raillent
des Sorciers & des Magiciens. Je ne fçaurois
m'empêcher de dire encore une fois qu'il en et
des relations de Canada , comme des Cartes
Geographiques de ce Païs-là; c'cn.à-dire , que
de bonne foi je n'cn ai vû qu'une feule de fide-
k entre les mains d'un Gentilhomme de Que.

-bec , dont l'impreffion fut enfuite défenduë à
Paris , fans que j'en fçache la raifon. Te dis
ceci à propos du Diable, dont on prétend que
les Sauvages ont la connoiflance ; j'ai Iû cent
folies fur'ce fujet , écrites par des gens d'Egli-
fes , qui foûtiennent que ces Peuples ont des
conférences avec lui , qu'ils le confultent & qu'ils
lui rendent quelque forte d'hommage. Toutes
ces fuppofitions font ridicules car le Diable ne
sef jamais manifefté à ces Amériquains. Je me
fuis informé d'une infinité de buvages , s'il è-
toit vrai qu'on l'eût jamais vû fous quelque fi.-
gure d'homme ou d'animal ; & jai confulté fur,
cela tant d'habiles Jongleurs., qui font des ef-
peces de Charlatans, qui divertiffent beaucoup,
( comme je l'expliquerai dans la fuite ) qu'il efl
à préfumer avec raifon , que fi' le Diable leur
étoit apparu, ils n'auroient pas manqué de me f
le dire : Ainfi après avoir fait tout ce que j'ai f
pu pour cnetre parfaitement éclairci ; j'ai ju- ·
gé que ces Ecclefiaftiques n'entendoient pas ce c
grand mbot.de Matchi Manitou ( qui veut dire f
wichan: erit ,tant compofé de AtMrchi A



de I'Amerque. Y17
qti fignifie mchant, & de Man;tu , qui veut
dire Efprà, ) à moins que par le mot de Dia-
ble, on n'entende les-chofes qui leur font nui-
fibles, ce qui felon le tour de nôtre langue peut
fe raporter aux termes de fatalité> de mauvait
deffin , & d'infortune , &c. & non pas ce mé~
chant Efprit qu'on reprefente en Europe fous la
figure d'un homme à longue queuë , à grandes
cornes & avec des griffes.

Les Sa»vages ne font jamais de facrifices de
5&éatures vivante au Kitchi Manitou, c'eft or-

dinairement. des Marchandifes qu'ils traluent
avec les François pour des Caflors. Plu leurs
perfonnes dignes de foi m'ont raconté qu'il en
ont brû!é en un feul jour pour la valeur de cin-
quante mille écus à Mffilimaktnac. Je n'ai ja-
mais vû de ceremonie à fi haut prix : quoi q*l
en foit , voici le détail de ce facrifice. Il faut
que le jour foit clair & ferain , I'H-orifon net
& le tcempcalne , alors chaque Sauvage porte
'fon Oblation fur le Bucher : enfuite le Soleil
étant à fon plus haut degré, les enfans fe ran-
gent autour du Bucher avec des écorces allumées
pour y mettre le feu , & les guerriers danfent
& chantent à·l'entour ju[qu'à ce que tout foit
brûlé & confumé , pendant que les vieillards
font leurs Harangues au Kitchi Manitou en pre!
fentant de tens en tems des pipes de tabac alla-
mées au Soleil. Ces Chanfons , ces* Danfes &
ces Harangues durent jufqu'à ce que le Soleil
foit couché , quoiqu'ils prennent pourtant quel-
que intervale de relâche pour s'affeoir & fumet

F4
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à leur aife. Il ne me rente plus qua rapor'ter clc
( devant que de finir ce Chapitre ) les propres
paroles de ces vieux Harangueurs , avec les'
» Chanfons des Guerriers. Grand Efprit Maître
» de nos vies , Grand Efprit Maître des cho-
» fes vifibles & invifibles , Grand Efprit Mai-
» tre des autres efprits, bons & mauvais, com-
"mande aux bons d'être favorables à tes enfans
» les Otaouis ou , &c. Commande aux me-
"chans de s'éloigner d'eux. O Grand Efprit
» conferve la force & le courage de nos Guer-
3 riers pour- refiter à la fureur de nos ennemis.
" Conferve les Vieillards en qui les corps ne
» font pas cncore tout à fait ufez pour donner
"des Confeils à la jeuneffe. Conferve nos en-
" fans , augmente - en le nombre, délivre- les des
, mauvais Efprits , & de la main des méchans
w hommes , afin qu'en nôtre vieilleffe ils nous

faffent vivre & nous rejoiiifent. Confervent v
" nos moilfons , & les Animaux , fi tu veux c
" que nous ne mourions pas de faim. Garde 1
»nos Villages , .& les ChafTeurs en leurs Chaft
» fes. Delivre-nous de funeffe furprife pendant a
" que tu cefes de nous donne- la lumiere -du A
"Soleil qui nous prêche ta grandeur & ton A
» pouvoir : avertis-nous par l'Efprit des fonges
w de ce qu'il te plaît que nous fafions , ou

." que nous ne fafflonspas. Quand il te plaira Y
w que nos vies fiffen t , envoye nous (dans le q
s grand Pais des ames ) où fe trouvent celle de
"de nos Peres , de nos Meres , de nos Fem-

mes , de nos enfas, & de nos autres Pa-m
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teits. O Crand Efprit Grand Efprit, écou- c
te la voix de la Nation, écoute tous tes en- c
fans , & fouviens - toy toûjours d'eux. «

Voici les mêmes termes dont les- Gaerriers
fe fervent en leurs Chanfons , qui durent
jtifqu'au coucher da Soleil. Courage ,le-Grand .cc
Efprit nous donne un fi beau Soleil , mes a
freres prenons courage. Q e fes ouvrages font cc
grands , ou que le jour a paru beau. Il e c
bon , ce Gra-nd Efprit , c'eft lui qui fait tout cc
agir. Il en le Maître de tout. Il fe plaît à cc
nous entendre ; mes freres prenons courage, C
nous vaincrons nos ennemis , nos champs por- cc
teront des bleds, nous ferons de grandes chaf- cc
fes, nous nous porterons tous bien, les vieil- «
lards fe réjoüiront , leurs enfans augmente-«
ront , la Nation profperera ; mais le Grand c
Efprit nous aime, fon Soleil s'ent retiré, i. a cc
vû les Out4ouas, ou, &c. C'en en fait; oüy cc

c'en ent fait , le Grand Efprit ent content , c
mes freres prenons courage. «

Il faut remarquer que les femmes lqy font-
auffi des Hýèangues ordinairement quand le So-
leil fe leve , en prefentant leurs enfans à cét
Aifre. Les Guerriers fortent autil du Village
lorfqu'il- e prêt à fe coucher pour danfer la
Danfe du Grand Efprit. Cependant il n'y a ni
jour ni tems fixe pour les Sacrifices , non plus
que pour les Danfes particulieres des uns &
des autres.

FS
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e/imours & Mariages des Sauvages.

L y auroit mille chofes curieufes à dire au fu-
jet des amourettes & du mariage de ces Peu-

pies , mais comme cela m'emporteroir rop de-
tems & que vous pourriez peut-etre vous reba-

ter d'un détail trop particularifé ; je me con-
tenterai d'en rgporter l'effentiek

On peut dire qu es hommes font auffi in:-
differens que les filles font paffionnées. Ceux-
là n'aiment que la Gue e & la Chafe , c'ell
où ils bornent toute-leur Ambition. Cependant
lorfqu'ils font chez eux fans occupatior ils
courent laluméte, c'eft le terme dont ils fe fe
vent pour dire courir de nuit. Les jeunes gens

e fe marient qu'à ge de trente ans , parce
qu'ils prétendent que le commerce des ferfnmes
les énervent de telle forte, qu'ils n'ont plus la

même force pour efuyer de grolfes fatigues,.
ou les jarçâs affez forts pour faire de longues
courfes , & poor, courir aprés leurs ennemis;
qu'enfin ceux qui parmi eux ont voulu fe ma-
rier ou courir auméte un peu trop frequem-
ment , fe font fouvent laifez prendre par les

Iroquois , pour avoir fenti de la foiblelfe dans
leurs jambes & leur vigueur ralentie. Ce neft
pourtant pas à dire qu'ils gardent le Celibat juf-

qu'à cét âge-là, car ils prétendent que comme
une trop grande continence leur caufe des

leurs des maux de reins , & des retention4
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'urine , il ef abfolument neceTaiire pour l'en-

tretien de la fanté de courir l'aluméte 'une fois
toutes les femaines.

Si les. Sauvages étoient capables de s'affTjet-
tir à l'empire de l'amour , il faudroit qu'ils euf.
fent une force d'eCprit extraordinaire pour dif-
fimuler la jufe jaloufie qu'ils pourroient avoir
de leurs MaîtretT'es: & pour s'empêcher en ma-
me temps d'infulter à leurs rivaux. Je connois
mieux le genie des Sauvages qu'une infinité de
François qui ont paPé toute leur vie avec eux ,
car j'ai étudié leurs mSurs avec tant d'exa&i-
tude , que toutes leurs manieres me font aufli
parfaitement connues que fi j'avois' paffé tou-
te ma vie avec eux. C'et ce qui me fait dire
qu'ils n'ont jamais eû cette forte de fureur a-
veugle que nous apellons a our. Ils fe conten-
tent d'une amitié tendre & qui n'eff point fui-
jette à tous les excez que cette paflion caufe à
ceux qui en font poffedez ; en un mot ils aiment
fi tranquillement qu'on pourroit appeller leur
amour une Gimple bien-veillance : Ils font dif-
crets au delà de tout ce qu'on peut s'imaginer,
leur amitié , quoique forte , enf fans emporte-
ment, veillant toûjours à fe conferver la liberté
du cœur , laquelle ils regardent 'comme le tre-
for le plus précieux qu'il y ait au monde. ,D'où
je conclus qu'ils ne font pas tout à fait fi Sau-
vages que nous.

Les Sauvages ne fe qerellent, ne s'injurient,
ni ne médifent jamais de-leur prochain , ils
font außli grands Maîtres les uns' que les au-

F 6
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tres, car tout ef égal entre eux , jamais fille rå
femme, n'a caufé de defordre parmi ces gens-
là , les femmes font fages & leurs maris de mê-
mc; les filles font folles & les garçons font af-
fez fouvent des folies avec elles. Il leur eft per-
mis de faire ce qu'elles veulent les Peres, me-
res, freres, fours , &c. n'ont rien à redire fur
leur conduite : ils difent qu'elles font Maîtreffes
de leurs corps, qu'eles font libres de faire ce
qu elles veulent par le droit de liberté ; les fem-
mes au contraire ayant celle de quitter les ma-
ris quand il leur plaît , aimeroient mieux être
mortes que d'avoir commis un- adultere. Les ma-
ris de même ayant ce privilege, croiroient paf-
fer pour des infames s'ils étoient ifideles à leurs c
spoufes

On ne parle jamais dte galanteries aux Sauva- Fgefles durant le jour , car elles ne veulent pas c
l'écouter : Elles difent que le tems de la nuit eft
le plus propre : tellement que fi par hafard un d
garçon alloit dire de jour à une fille, je t'aime a
plm que la clarté du Soleil ( c'eff la phrafe gfauvage ) écoute que je te parle , &c. elle lui b
diroit quelque fottife en fe retirant. C'eft une ce
régle generale que quand on veut s'attirer l'e- b'
aime des filles, il faut leur parler durànt le jour le.
de toute autre matiere. On a tant de tête à tête at
qu on veut avec elles :- on peut parler- de mille ve
avantures qui furviennent à tout moment , à le
quoi elles répondent joliment : leur gayeté & , ve
leur humeur enjoiiée font inconcevables, riant ch

ffiez aiLfément & de l'air du monde le plus eni fou.
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ageant. C'eft dans ces Converrarions queles

Sauvages s'aperçoivent par leurs, regards de ce*
qu'elles ont dans l'ame ,,& quoique les fujets
dont on traite foient indifferens, on ne laiffe pas
d'agiter une autre matiere par le langage des

yeux. Dés qu'un jeune homme , apres avoir
iendu deux ou trois vifites à fa Maîtreffe , foupw

çonne qu'elle l'a regardé de bon Sil, voici com-
ment il-s'y prend pour en être tout à fait per-
fuadé. Il faut remarquer que les Sauvages n a-

yant ni tien , ni wien , ni fuperiorité , ni fu-

bordination, & vivant dans une efpece d'éga-
lité coniforme aux feitimens de la Nature, les

voleurs , les ennemis particuliers ne font pas à
craindre parmi eux , cela fait que leurs Cabanes
font toûjours ouvertes de nuit & de jour.: de
plus il faut fçavoir que deux heures aprés le-
coucher du Soleil les Vieillards , ou les efcla-
ves, qui ne couchent jamais dans la Cabane
de leurs Maîtres , ont foin de couvrir les feux
avant que de fe retiter ; alors le jeune Sauva-

ge entre bien couvert dans la Cabane de fa
belle, bien envelopé, allume au feu une efpe-
ce d'alluméte, puis ouvrant la porte de fon ca-

binet il s'approche auffi-tôt de fou lit ,& f el-

le fouffle ou éteint fou allumére , il fe couche'

auprés d'elle; mais fi elle s'enfonce dans la cou-

verture il fe retire , car c'eft une marque qu'el-
le ne veut pas. le recevoir. Au refre elles boi-

vent le jus de certaines racines qui les empe-

chent de concevoir , ou qui fait perir leur

fguit i car s'il arivoit qi'ne fille eût fait un en-
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fant , elle ne trouveroit jamais à fe marierp.,

%te qui, eft de plus fingulier c'eff qu'elks per-
mettent à quelques-uns de s'affeoir fur le pied
de leur lit , fimplement pour caufer , & qu'u-
ne heure après un autre farvenant qui foit de
leur goût , elles n'héfitent point à lui accor-
der les dernieres faveurs. La raifon de ceci efk
( felon le rapport de quelques Sauvages plus
rafinez ) qu'elles ne veulent point dépendre de
leurs Amants , ôtant aux uns & aux autres toti-
te matirre de foupçon , afin d'en agir comme
il leur plaît.,

Les SauvagetPes aiment plus les François que
les gens ,de leur propre Nation , parce que ces
premiers fe foucient moins de conferver leur
Vigueur , & que d'ailleurs ils font affidus au-
prés d'une Maîtreffe. Cependant les Jefuites
n'épargnent rien pour traverfer ce commerce,
& pour y réLiffir ils ont de bons Vieillards dans
toutes les Cabanes , qui comme de fidèles ef-
pions leur rapportent ce qu'ils voyent , ou ce

'ils entendent. Ceux qui ont le malheur d'ê-
tre découverts , font nommez publiquement
en Chaire , dénoncez à l'Evêque & au. Gou-
verneur General , Excommuniez & traitez com-
me des infraàeurs de la Loi. Mais malgré tou-
te l'adreffe & toute l'oppofxtion de ces bons Pe-
res, il efn confiant qu'il fe paffe dans les Vil-
lages quantité d'intrigues dont ils n'ont auçune

connoifance. Au refe les Jefuites ne s'avifent

jamais de trouver à *,redire au commerce des

-jeunes Sauvages avec les filles i car dés q% ils
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srngerent de les cenfurer & de les traiter avec
la même liberté qu'ils traitent le François , on
leur répond- nettement qu'ils Ce fâchent de ce
qu'on veut coucher avec leur Maîtreffe : c'elt
la réponfe qu'un Huron fit un jour en pleine
Eglife à un Jefuite , qui s'adreffant à lui prê-
choit avec une liberté Apoflolique contre les
courfes no&urnes des Sauvages.

Ces Peuples ne peuvent pas concevoir que
les Européens qui s'attribuent beaucoup d'ef-
prit & de capaité , foient affez aveugles oÙ
ignorans pour ne pas connoître que le Ma-
riage eft pour eng une fource de peine & de
chagrin. Cét engagement pour la vie leur cau-
fe une furprife dont on ne peut les faire re-
venir ; ils regardent comme une chofe mon-
ftrueufe de fe lier l'un avec l'autre fans efp.-.
rance de pouvoir jamais rompre ce nSud; en-
fEn de quelques bonnes raifons qu'on puiffe

ffer , ils fe tiennent fermes & immQbi-
re que nous naiifons dans l'efclavage -
nous ne méritons pas d'autre fort que -

celuy de la fervitude.
Leur Mariage pafferoit chez nous à jufle ti-

tre pour un commerce criminel. Par exemple,
un Sauvage qui s'e t aquis la réputation de bra- -

ve Guerrier , s'étant fignalé plufieurs fois con-
tre les ennemis de la Nation , voudra fe ma-
rier par un Contra& , ou pour mieux dire par
un bail de trente années , dans l'efperance de,
fe voir pendant fa vieilleffe une famille qui le
faffe fubfiftr Ce brave cherchera une fille qui



lui convienne enfuite les deux partis étant
d'accord elles ont part u deffein à leurs pa-
rens. Ceux-ci n'oferoien y contredire , il faut c
quils y confentent, & pr être témoins de
la: Ceremonie ils s'affemblent dans la Cabane fe
du plus ancien parent , où le feffin fe trouve

-- prêt au jour fixe. La table eft couverte avec
profufion de tout ce qu'il y a de plus exquis,
raffemblée ent ordinairement nombreufe. On'y CI
chante , on y danfe & Yon s'y divertit à la ma- Pl
niere du Païs. Après la fin durepas & des di- al
vertiflemcnts , tous les parents du futur époux Ct
fe retirent, à la réferve des quatre plus vieuxs tel
enfuite la future époufe fe prefente à l'une des
portes de'cette Cabane accompagnée de fes qua, t
tre plus vieilles parentes auffi-tôt le plus dé- te
crépit la vient recevoir , & la conduit à for at
prétendu dans un lieu où lés deux époufez fe bc
tiennent debout fur une belle natte , tenant une ter
baguette chacun par un bout , pendant de
Vieillards font de trés-courtes Harangues. lF
cette poftue ces mariez fe haranguent
tour & danfent enfemble en chantant , & te- rC
nant toûjours la baguette , laquelle ils rom-
pent enfuite en autant dé morceaux , qu'il fe
trouve de témoins pour les leur diaribuër. Ce- on
la étant fait , on -reconduit la mariée hors de
de la Cabane où les jeunes filles l'attendent da
pour la remener en ceremonie à celle de der
fon Pere , où le marié eft obligé d'aller l - dar
trouver quand il lui plaît , jufu'à ce qu'el- enc
e ait un enfant i car alors ele bti porter fu la

loir
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bardes chez fon époux pour y demeurer jufqu'à
ce que le Mariage foit rompu.

Il ef permis à l'homme & à la femnie de
fe féparer quand il leur plaît. Ordinairement
ils s'avertifent huit jours auparavant , fe don-
nent des raifons pour fe quitter plus honnête-
ment, mais ordinairement ils ne fe difent autre
chofe, fi ce n'eu qu'étant malades, le repos eft
plus convenable à leur fanté que le Mariage ;
alors les petits morceaux de baguette qui ont
été diftribuez aux parens des mariez, font por-
tez dans la Cabane ou la Cérémonie s'eft faitei
pour y être brûlez en leur prefcnce. il faut re-
marquer que ces féparations fe font'fans difpu-
te, querelle ni'contradi&ion. Les femmes font
auffi libres que les hommes de fe remarier à qui
bon leur femble. Mais pour l'ordinaire elles at-
tendent trois mois & quelquefois fix, avant que
de repatfer à de fecondes nôces. Lorfqu'ils fe
féparent les enfans font partagez également, car
les enfans font le trefor des Sauvages : fi le
nombre ef impair , la femme en a plus que le
mari. -

QOoi que la libertë de changer foit entiere,
on voit des Sauvages qui n'ont jamais eu qu'un
ne même femme, laquelle ils ont gardée pen-
dant toute leur vie. J'ai déja dit qu'ils fe gar-
dent l'un à l'autre une fidelité inviolable pen-
dant tout le tems du Mariage ; mais ce qui C
encore de plus édifiant , c'et que d'abord que
la femme s'eft déclarée groffe , les deux con-
joints s'abfiennent exadlement du droit, & ob.

i
t

I

j

i
I
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fervent exadement la continence juf'qu'au tret-"
tiéme jour après l'accouchement. Lors que la
femme eft fur le point d'accoucher , elle fe re-
tire dans une certaine Cabane deffinée à cet ufa-
ge ; fes fervantes efclaves l'accompagnent , la la
fervent & l'aident en tout ce qu'elles peuvent, X

reneAe Setgfe délivre du fardeau naturel
ans le fecours es Sages- femmes ; car les Sau-

vageffes mettent leurs enfans'au monde avec
une facilité que nos Européenes auroient peine
à concevoir , & le temps de leurs couches ne
d urent pas plus de deux ou trois jours. Elles V
obfervert une efpece de purification pendant ce

fc
trente jours , fi c'enf un enfant mâle , & qua- rr
rante fi c'eft une fille, ne retournant à la Ca-
bane de leurs maris qu'après ce terme expiré. fri

Dés que leurs enfans viennent au monde, et-
les les plongent dans l'eau tiede jufqu'au men- ne
ton; enfuite elles les emmaillotent fur de peti- f
tes planches rembourrées de coton, le long def fur
quelles elles les. couchent fur le dos tout du
long, comme je l'ai expliqué au Chapitre des am
Habits, Logemens, Complexion, &c. des Sau- ver
vages. Elles ne fe fervent quafi jamais de Non- a
rices, à moins qu'elles'ne foient incommodées,
&-elles ne févrent jamais leurs enfans, leur don- f r
nant la mammelle tout aufli long-tems qu'elles lent
ont du lait , dont elles font affùrement très-bien
fournies.

Les femmes ne trouvent plus à fe marier a- dn,
prés cinquante ans ; car les hommes de même dan
âge difent que ne pouvant plus avoir lenfans, pr
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ils feroient une folie de fes prendre, & les jeu.
nes gens f~oûtiennent de même que leur beauté
flétrie n'a pas affez de pouvoir pour les charmer
dans le tems qu'ils trouvent tant de jeunes fil-
les à choifir. Ainfi les hommes faits ne les vou-.
lant point pour fem es, ni les jeunes gens pour
Maîtreffes , elles font obligées , lors qu'elles font
de complexion amoureufe , d'adopter quelque

prifonnier de guerre qu'on leur donne, pour s eni
fervir dans le-prelfant befoin.

Le mari ou la femme venant à mourir , le
Veuvage ne dure que fix mois ; & fi pendant
ce tems-là celui des deux conjoints qui ree ,
Tonge à l'autre deux nuits de fuite pendant le
fommeil, alors il s'empoifonne d'un grand fens,
froid & avec un air tout-à-fait content , chantant
même d'un ton qu'on peut dire venir du fond du
cour; mais fi le Veuf ou la Veuve ne rêve qu'u..
ne feule fois au défunt ou à la défunte, ils di-
fent que 1'Efprit des Songes Î'étoit pas bieni af'
furé que la mort s'ennuyât dans le Pais des
ames, puis qu'il n'a fait que paffer fans ofer re-
venir;& qu'ainfi ils ne fe croyent pas obligez
d'aller lui tenir compagnie.

Les Sauvages ne font pas fufceptibles de ja.
loufie , & ne connoilfent point cette paillon. Ils
fe moquent là-deffus des Européens ; ils appel-
lent une véritable folie la défiance qu'un homn-
me a de fa femme; comme fi, difent-ils , ils
n,étoient pas alTurez que ce fragile Animal en
dans l'impoffibilité de garder la foi. Ils ajoûtent
pr un faux raifonnement que le foupcon n'cft



qu'un doute, & qu'ainfi de douter de ce quiod ,
voit c'ef être aveugle ou fou dés que la chofe C
eft réelle & évidente ; qu'enfin il eft impofi- ta
ble que la contrainte & la continuité qui fe p-
trouve dans nos Mariages., où l'apas de 1 or & L
de l'argent obligent une femme dégoûtée d'un n
mnême mari, de fe ragoûter èn fe divertiffant dt
avec un autre homme. Je fuis perfuadé qu'un d
Sauvage fouffriroit plûtôt la mutilation, que d'a- fe
voir careffé la femme de fon voifin. Les Sau-
vagedes ne font pas d'une chafteté moins au- ge
ftere. Je ne *crois pas qu'en l'efpace de cin- tc
quante. ans , homme ou femme ait fait aucune nc
tentative fur la couche- d'autrui. Il eft vrai que M
les Frangoù ne pouvant pas diftinguer les fen- pc
mes d'avec les filles, les preffent quelquefois lors
qu'ils les trouvent feules à la .Chaffe dans le a r

Bois, ou dans le tems qu'elles fe promenent dans Jr
leur champ , mais celles qui font mariées leur n
répondent en ces termes ý L'ami qui efr devant fer
mes pu0x m'empêche de te voir. fS
. Les Sauvages portent toûjours le nom de leur far
Mere. Je m'explique par un exemple : le Chef de.
de la Nation des Hurons, qui s'appellent Sa- fag

frarerfi, étant marié avec une fille d'une autre ob
famille Hurone , dont il aura pluiieurs enfans, ne
le nom de ce Chef s'éteint par fa mort , par. par
ce que les enfans ne s'appellent plus que du dez
nom de leur Merè. Comment eft-ce donc que tan
ce nom a fubfifté depuis fept ou huit cens ans, les
& qdil fubfiffera ? c eft que la four de ýce Sar que
fJaretfi venant à fe marier avec un autre Sauva- lu



qut nous appellerons Adarl% les enfans
qui proviendroht de ce Mariage s'appelleront
jafraretßl, qui en le nom de la femme, & non

pas Adario, qui eft celui du mari. Quand je
leur ai demandé la raifon de cette coutume , ils
m'ont répondu que les enfans ayant reçû l'ame
de la part de'leur pere , & le corps de la part
de la mere, il étoit raifonnable qu'ils perpetuaf-
fent le nom maternel, Je leur ai dit cent fois
que Dieu feul ed le Creaieur des ames , &
qu'il étoit plus vrai-femblable de croire que c'é-
toit parce qu'ils étoient affurez de la mhere &
non pas du pere, mais ils prétendent décifive-
ment que cette raifon eft abfurde, fans en ap-
porter aucune preuve. •

Lors qu'une femme a perdu fon mari & qu'il
a d'autres freres qui ne font pas encore mariez,
'tin d'eux époufe la Veuve fix mois après. Ils
çn -agilent de même avec les fours de leur
femme, laquelle venant à mourir, l'une de çces
fours remplit ordinairement fa place ; mais il
faut remarquer que cela ne s'obfçrve qu'entre
des Sauvages qui fe piquent d'une plus grande
fageffe que les autres, Il y a des Sauvages qui
obfervept le Celibat jufqu'à la mort , & qui
ne vont jamais à la guerre , ni à la chaffe
parce qu'ils font ou lunatiques , ou incommo-
dez ; quoi qu'il en foit , on a pour eux au.
tant de confideration que pour les plus fains 8ç
les plus braves du Pais, & fi 1'n en fait uel-
ques railleries, ce n'eft jamais en leur prJ nce.
'o» çrouve parmi les lii uantité d'Hr,
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j aphrodites¿ ils portent l'habit de femme, mais C
ils font indifferemment ufage'des deux Sexes.
Ces Ilinois ont *un malheureux penchant pour
la Sodomie , auffi bien que les autres Sauvages r
qui habitent aux environs du Fleuve de Mif f
fifipi.F

Voilà tout ce que je puis vous apprendre de d

plus particulier touchant le Mariage & les A- q
mours de ces Ameriquains , qui bien loin de d
courir à toute bride & comme des chevaux è- q
chapez dans le Païs de Venus, ce qu'on pou- cc
roit juflemefit reprocher à nôtre Europe, vont CI
toûjours bride en main, étant moderez dans le Kr
comnerce des femmes , dont ils ne fe fervent de
que pour la propagation de leurs familles & pour
conferver leur fanté. CI

Je vous ai fait remarquer que lors qu'une fil-- de
le a eu des enfans , elle ne trouve jamais à fe dr
marier , mais je devois ajoûter que d'autres fil- ¢

les ne veulcnt point entendre parler de mari ,
par un principe de débauche. Celles-ci s'apel- ai
lent. Ickoue ne Kioufa, c'eft -à- dire , femme de ter
Chaffe parce qu'elles fe divertiffent ordinaire- de
ment avec des Chaffeurs ; alléguant pour raifon
qu'elles fe fentent trop indifferentes pour s'en- &
gager dans le lien conjugal , trop négli*gentes Pe
pour élever des enfans , & trop impatientes bic
pour paffer tout l'Hiver dans le Village ; & aut
voilà comment elles colorent leurs déréglemens. am
Leurs parens n'oferoient s'ingerer de leur re-
procher leur mauvaife conduite; an contraire,
ils paroificnt l'approuver , en difant , comme je
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crois vous l'avoir déja marqué, que leurs filles
font maîtrefes -de leurs corps , qu'elles difpo-
fent de leurs perfonnes, & qu'il leur ef per-
mis de faire tout ce qu'elles jugent à propos.
Au refle , les enfans de ces publiques font ré-
putez légitimes , joiîiffant de tous les privileges
des enfans de familles , avec cette difference ,

que les Chefs de Guerre ou de Confeil ne vou-
droient jamais les accepter pour Gendres, &
qu'ils ne pourroient entrer , non plus dans
certaines familles anciennes , quoique d'ailleurs
elles ne joiiifent d'aucun droit ni d'aucune prée-
minence qui leur foit particuliere. Les Jefuites
font tous leurs efforts pour arréter le defordre
de ces filles débauchées , ils ne cílfent de .prê-
cher aux parens que. leur indulgence enf fore
defagreable au Grand Efprit , & qu'ils répon-
dront devant Dieu du peu defoin qu'ils pren-
nent de faire vivre leurs enfans dans la conti-
nence & dans la chafeté , qu'il y a des feux
allumez dans l'autre monde pour les tourmen-
ter éccrnellement, s'ils ne font pas plus foigueux
de corriger le vice.

Les hommes répondent, cela eft admirable,
& les femmes.ont coûtume de dire aux bons
Peres , en fe mocquant , que fi leur menace ef
bien fondée, il faut que les Montagnes de cét
autre monde foient formées de la çendre des

ames. t
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Maladies & Remedes des Sauvages.

L Es Sauvages font robufes & vigoureux,
d'un temperament fanguin , & d'une admi'

rable complexion. Ils ne connoiffent point ce
grand nombre de Maladie dont les Eûropéêns
font accablez, comme Goutte , Gravelle , fly--
dropie ,&c. Ils font d'une fanté inalterable,
quoi qu'ils ne prennent aucune précaution pour
la conferver , & quoi qu'ils devroient ce fern-
ble l'affoiblir par .les exercices violents de la

Danfe , de la Chafe, & des Courfes de Guer-
re, où ils paff'nt dans un même jour du chaud,
au froid , & du froid au chaud , ce qui feroit en

Europe une caufe de maladie mortelle. Il ed
vrai pourtant que quelquefois ils attrapent de
bonnes Pleurefies, mais Gela e aufli rare qu'il

eft peu ordinaire'qu'ils en gueriffent lors qu'ils

en font attaquez , car c'eft l'unique maladie

contre laquelle tous leurs remedes font inutils.
La petite Verole el auffi ordinaire au Nord du
Canada , que la grofe l'eft vers le Midi. La
premiere de ces deux maladies. el trés-dange-
reufe en Hyver , par la difficulté de la tranfpi--
ration. ependant , quoi qu'elle foit mortelle,
les Sauvages en font fi peu de cas , qu'ils fe
promenent dans le Village de Cabane en Caba-
ne s'ils en ont la force, finon ils s'y font porter
par leurs efclaves. La maladie Venerienne eft
topç fait cormune du côté des Ilinis & du

leuve
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fouviens qu'étant avec les Ak.,anfas que je ren-
contrai fur ce grand Fleuve à la fortie de la Ri-
viere des Mfouris , ( comme je vous l'ai mar-
qué dans ma feiziéme Lettre*, ) je vis un Sau-
vage qui s'étant dépoüillé devant moi me fit
voir une partie de fon corps tombànt en pour-
riture ;il &ifoit boüillir des racines,& lui ayant
demandé à 9 uel ufage , il me répondit par in-
terpréte , qu il efperoit bien être gueri au bout
d'un mois en,-- bant le fuc de ces mêmes ra-
cines & en prenant inceffamment de bons boüil1
Ions de viande & de poiffon.

L'eau de vie fait un terrible ravage chez les
Peuples du Canada; car le nombre de ceux qui
en boivent eft incomparablement plus grand
que le nombre de ceux qui ont la force de s'en
abflenir. Cette boiffon qui cn meurtriere d'ellet-
même, & que l'on ne parte pas en ce Païs-l
fans l'avoir mixtionnée , les confume fi fort qu'il
faut en avoir vû les funeffes effets pour les croi-
re. Elle leur éteint la chaleur naturelle &. les
fait prefque tous tomber dans cette langueur
qu'on appelle confomption. Vous les voyez pâ-
les , livides & affreux comme des Squelettes.

eurs FeAins qui font de copieux rePas où l'on
fe'Sit un merité de ne rien laitter , leur ruine
abfolŽment l'enomach. Ils prétendent qu'en bû-
vant beaàoup d'eaux ou de boüillons, la digc-M
Rion fe faik plus aifement chez eux que chez
nos autres Eiiropéens , qui chargeons nôtre efter
inach de vin &-d'autres liqueurs qui nous prom
duifent des cruditez. Les Sauvages ne séton'*

Tome U G
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¯ ent pas de leurs maladies. Ils craignent beaitM
-oup moins la mort ue la douleur du mal &
fa durée. Lors qu'ils font malades ils ne pren-
nent que des boiillons , mangent peu , & lors
quils fon affez heureux que de pouvoir dormir
ails fe croyent fauvez. Ils m'ont dit vingt fois
que le fommeil & les fueurs dtoient capables de
guerir l'homme du monde le plus accablé d'in-
Irmitez. Qgand ils font fi fort affoiblis qu'ils ne
peuvent fortir du lit., leurs parens viennent
clanfer c fe réjouir devant- eux , pour les diver.
tir. Au renle, ils ne manquent jamais d'être v;.
litez par les fongleuars , dont ien bon de dire
ici deux ;mots en paffant.

Un 7gngIeir eni un efpece de Medecin ,_ Ot
pour mieux dire de Charlatan, qui s'étant gue-
ri d'une maladie dangereufe, ei affez fou pour
s imaginer qu'il çft imnortel, & qu'il a la ver-
tu de pouvoir guerir toutes fortes de maux en
parlant aux bons & aux mauvais Efris. Or
quoi que tout le monde (e raille de ces ongeurs
en leur abfeice , & qu'on les regardç comrnie
des fous qui ont perdu le bon féns par quel"que violente maladie , on ne laiffe pas de les
JaiLfer approcher des malades, foit pour les di-
-vertir par leurs contes , ou pour les voir rêver
fauter, crier , hurler, & faire des grimaces 8ç
des contorions , comme s'ils étoient polfedez,

tout ce tintamare fe termintpar demander
un Femtin de Cerf ou de groffes Truites pouç-Compagnie, a le plair de la bonne -

5 ; 4g 4iveti ernent



e 7ongleur vient voir le a e, 'exami-.
ne fort foigneufement , en difant, fi le md.-
chant Efprit eft ici nous le ferons bien vîte
déloger : Après quoi il fe retire feul dans une
petite Tente faite exprès , où il chante & dan-
fe , hurlant comme un Loup-garoo,, ( ce qui
a donné lieu aux Jefuites de dire que le Diable
parle avec eux. ) Après qu'il a fini fa charla-e
tanene, il vient fuçer le Malade en quelque
partie du corps & il lui dit en tirant quel-
ques offelets de fa bouche , » que ces me- ce
mes offelets , font fortis de fon corps , qu'il cc
prenne courage , puifque fa maladie e une ca
bagatelle , & qu'afin d'être plûtôt gueri il c
eft expédient qu'il envoye fes efclaves , &
ceux de fes Parens à la Chaffe aux Elans , aux cr
Cerfs , &c. pour manger de ces fortes de vian- «
des , dont fa guerifon dépend abfolument. cc

Ces çnemes 'fongleurs leur apportent ordi.
nairement certains jus de Plantes ou de Sim..
ples, qui font des e peces de Purgations, qu'on
appelle Maf&luii mais ils Malades les gar-
dent par complaifance plûtôt que de les -bire,
parcequ ils croyent que les Purgatifs échauffent
la mafe du fang, & qu'ils affpiblifen: les veines
& les arteres, par leti-s violentes fecoutfes ils ie
contentent de 1e faire bien fuër , prendre des
boUillons, de e tenir bien chatdçment,-de dor
mir s'il¥1e peuvenç, & de boire de l'eau du Lac
pu de la Fontaine, auflr-bien durant l'acc4s des
févres que dans les autres naur.

ls n# gesvçn; 'çot1ngr6i4re çoquneit nouI
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fommes airez fous pour hous-fervir de vomitifs;
car toutes les fois qu'ils voyent des François qui
afent de ces reinedes violents ; ils ne fçauroienç
''emp&cher de dire -que nous avallons un Iroa'
guaos. Ils prétendent que cette forte de remede
ébranle toute fa machine, & qu'il fait faire des
cfforts terribles à toutes les parties internes ; mais
ils font encore plus furpris de la faignée, parce
que, difent-ils , le fang étant la mèche de la
vie il feroit plus avantageux d'en remettre dans
les vaiITeaux que de l'en faire fortir , puifque ta
vie fe diffipe quand o' en ôte le principe & la
caufe , d'où il fuit neceffairement qu'en perdant
le fang 14 Nature n'agit plus qu'avec lenteur &
foibleffe, que les entrailles s'échauffint, que tou-
tes les parties fe deffechent; ce qui donne'lica
à toutès les maladies dont lçs Eur<ipéens font
accablez.

Les Sauvages ne paffent jamais huit jours
fans fucr , foit qu'ils foient malades , ou qu'ifs
fr portent bien , aveç cette differerxce que quand
ïs jotifferti d'une fauté parfaite ,ils v6nt fe ji
ter 1Et dans la aiviere encore tons humided'c
fueur-, & l'dyver dans la nége : au lieu que lors
qu'ils font incommodez , ils rentrent chaude-
ment dans leur lit. Cinq ou fix Sauvages fuent
aifément dans ùn liçu deftiné à cet ufage le»

quel endrok ttun efpece dé four -couver' dé
nattes & de peaux- &é; Ori yrnet pi centr
ane éëreiei Pleine d'eau de MVi, Wûlante , on
de groffes pierrtsín mries', ce qui ,ufe :une

r grapdï çhliur qu cni moin de rien_ on y 4u
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Prodigieufement. Au reLe , ils ne fe fervent ja.
Mais de bains chauds , non plus que de lave-
mens, à moins qu'il ne fe laiflent perfuader
par les Jefuites , ou par nos Medecins d'ufer
de ces Remedes.

Un Sauvage me difoit un jour de fort bon
fens que le bon air , les bonnes eaux & le con-
tentement d'efprit n'en 'choient pas à la ve-
rite que l'homme ne trouvât la fin de fa vie,
mais -qu au ,moins- l'on ne pouvoit pas Alfcon-
venir .que cela ne contribuât beaucoup à leur

faire palfer cette mlme vie fans refentir aucu-
ne incommodité. Il fe moquoit en miême tems
de limpatience des Européens , qui veulent être
aulli- tot gueris que malades, prétendant que la
crainte que nous avons de mourir lors que nous
fommes attaquez de la moindre flevre , en re-
double tellement les accez que cette pcir nous
tue le plus fouvent , au lieu que Ci nous traitions
le mal de bagatelle, aufi-bien que la mort, en
gardant le lit avec bien du courage & de la pa-
tience 'fans violenter la Nature par la force de
nos Remedes & de nos Drogues , cette bonne
Mere ne manqueroit pas de nous foulager & de
nous rétablir peu à pcu.

Les Sauvages ne veulent jamais fe fervir de
nos Chirurgiens, ni de nos Medecins. Ils foû-M
tiennent que tout mêlange de Drogues eft un
poifon/qmi détruit la chaleur naturelle & qui con-
fume a poitrine. Ils prétendent que les lave-
mens n font falutaires qu'aux Européens, ils
çn pre ent pourtant quelquefois lors que leg

G
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François fe trouvent à leurs Villages. ils Érds
yent que la diette échauffe le fang, & qu'il elb
trés-dangereux de refufer à fon appetic ce qu'il
demande , pourvù que les aliments foient de
bon fuc. Ils mangent les viandes un peu plus
qu'à demi cuites , mais pour le poiffon ils le
veulent extraordinairement cuit. Ils ne mangent
jamais de falade , pré*ndant que toute herbe
crue fait travailler l'eftomac avec effort.

Il nly a ni playe , ni diflocation , qu'ils ne
guerifènt avec des Simples & des Herbes -dont
ils connoiffent la proprieté ; & ce qui eft de fin-
gulier , c'eft que la cang'ne ne fe met jamais
à leurs bleffures. Il nieut pourtant pas attri-
buer cela à ces Herbes , ni à l'air du Païs, mais
plûtôt à leur bonne complexion , parce que cette
cangréne malgré ces mêmes Remèdes s'intro-
duit dans les playes des François , qui fans
contredit font plus difficiles à guerir' que les
Sauvages. Ces Peuples l'attribuënt au fel que
nous mangeons, s'imaginant qu'il e la caufe
de toutes nos maladies , parce qu'ils ne peu-
vent manger rien de falé fans être malades à
mourir , & fans boire continuellement. Ils ne
peuvent non plus fe réfoudre à boire de l'eau
à la glace , prétendant qu'elle affoiblit 1'efto-
mach & qu'elle retarde. la digeftion. Voilà le
jugement bizarre qu'ils font de toutes chofes
par l'entêtement u d5 ont de leurs Coûtucmes
& de leurs manieres. On a beau les aller voir
lors qu'ils font à l'extrômité pour les exhorter
î fe faire faigner ou-à prendre quelque puti
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gaton ils répondent qu'ils ne fóuffrent pas

jufqu'au point de pouvoi- fe réfoudre d'avancer
leur mort par les remedes des Franjois , lef.
quels remedes ils croyent , difent-ils , auffi mé-
chans que ceux qui les donnent,

Dés qu'un Sauvage en mort on l'habille le

plus proprement qu'il eft poffible, & les efcla-
ves de fes Parents le viennent pleurer. Ni me-
tes , ni fours, ni freres , n'en paroiffent nul.*
lement affligez , ils difent qu'il en bien-heu-
reux de ne plus fouffrir , car ces bonnes gens
croyent , & ce n'eft pas où ils fe trompent,
que la mort eft un paffage à une meilleure vie.-4
Dés que le mort en habillé , on I'affeoit'fur
une natte de la même maniere que s'il étoit
vivant ; 'es parens s'affeyant autour de lui,
chacun lui ait une Harangue à fon tour où
on lui racontre tous fes Exploits & ceux de fes
Ancêtreý ; l'Orateur qui parle le dernier s'ex-
plique en ces termes : Un tel . te voilà afis

avec nous > tu as la mime figure que nous ; il
se te manque ni bras , ni rte, ni jambes. Ce-

penlant , tu ceffes L'tt * & tu commence *
'évaporer comme la famée de cette. pipe. °o4

cf-ee qui nous parloit il y a deux jours , ce n e
pas toi , car tu nous parlerais encore , il faut donte
que ce foit ton ame qui e/- à prefent dans le

,grands Pais des ames avec celle de nôtre Na-
tion. Ton corps que nous voyons ici p fera dans

fix mois ce qu'il était ily a deux cens ans. Tu ne
fens rien ; tu ne cannois rien & tu ne vois rien,

farco que u n' ti rien. Cependant , par 'aitii
G4
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que nomu portions à ton corps lors qet feJþrit t1 4-
ximoit , nous te donnons des marques de la ve
nération dûë à nos freres & à nos amù.

Dés que les.Harangues font finies , les pa-
rens fortent pour faire place aux parentes , qui
lui font les mêmes complimens , -enfuite on l'en-.
ferme vingt heures dans la Cabane des Morts , c
& pendant ce tems-là on fait des danfes & des
fefins qui ne paroiflent rien moins que lugu-
bres. Les vingt heures étant expirés , fes efcla-
ves le portent fur le dos jufqu'au lieu où on le
met fut des piqtuets de dix pieds de hauteur,
enfeveli' dans un double cerceiil d'écorce , dans e
leguel en a eu la précaution de mettre fes ar-
mes, des pipes , du Tabac & du bled d'Inde.
Pendant que ces efclaves portent le cadavre, les
parens & les. parentes danfent en l'accompa-
gnant , & d'autres efclaves fe chargent du ba-
gage , dont les parens font prefent au mort, &
le tranfportent fu fon cercüeil. Les Sauvages
de la Riviere Lon e brûlent les corps , com-
me je l'ai dit ailleurs & même ils les confer-
vent dans des Canots jufqu'à ce qu'il y en ait
un affez grand nombre pour les brûler tous en- f
femble , ce qui fe fait hors du Village dans
un lieu deiné pour cette ceremonie. Au refle,
les Sauvages ne connoiffent point de deüil , &
Me parlent jamais des morts en particulier>
£eft-à-dire , les nommant par leur nom ; ils
fe moquent de nous , lors qu'ils nous enten-
dent raconter le fort de nos Parens, de nos m
Aois & de nos Généraux, &c.

imw*w o
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bés qu'un Sauvage eni mort , fes efclaves

e marient avec d'autres femmes efelaves ; & ils
font cabane enfemble. étant alors libres ; c'eft-
à-dire , n'ayant plus de Maître à fervir. Les
enfans qui proviennent de ces Mariages font
adoptez & réputez enfans de la Nation , par-

ce qu'ils font .nez dans.le Village & dans le
Païs & qu'ils ne doivent pas-, difent-ils, por-
ter le malheur de kurs peres , ni venir au mon-
dedans I'efclavage ,. puis qu'ils n'ont certaine-
ment contribué en rien à leur creation. Ces
mêmes efclaves ont le foin d'aller tous les jours
en reconnoiffiance de leur liberté au pied du
cercüeil de leur Maître pou- leur offrir quel"
que pipe de Tabac. Or puis que je fuis fur le
chapitre du.Tabag, ; je vous dirai que les Sau-
yages funtent prefque tous , mais ils n'en
prennent jamais ni en poudre, ni en machia-
taire. Ils en fément & ils en recIeillent- en
quantité , mais il eft different de celui d'Eu-

rope , quoi que les premieres femcnces foient
yenu&s del rAmérique .:-Et comme il ne vaut
prefgue rien ils font obligez d'acheter de ce-
lui du Brefil qu'ils mêlent avec une certaine
feüille d'une odeur agréable , qu'on appelle
Saigaklomi.

Je n'ai plus rien à dire fùr cette matiere
croyant <vous avoir donné une connoiffance
fuffifante de leurs Malades & de leurs Reme-
des, qui font à mon gré aufi Sauvages qu'eux-
mêmes : quoi qu'il en foit , ils ne meurent
gueres que de pleurefies -- pour les autres man

G
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ladies, ils en réchapent avec le plus grand haz
zard du monde , car à la referve du courage
& de' la patience qu'ils ont au delà de tout-ce

u'on peut s'imaginer , ils font tout ce qu'il
ut faire pour fe crever , mangeant , bûvant

avec de groffes fiévres, & fumant à la fin de
faccez de ce Tabac de Brefil , dont je vous
ai parlé, qui fans contredit eft le plus fort de
tous ceux qui nous font connus.

Les femmes font fujettes là , comme ail*-
leurs,, aux indifpofiaions naturelles dont me.
ine elles meurent quelquefois'; il ef vrai

? u'elle ont un remedc admirable contre les
fices facheufes de cette incommodité , c'eff

un certdin brvage , mais qui 'ne peut ope-
rer ,. à moins quelles ne s'abfiennent de tout
excez , à quoi elles 'fe réfolvent, fort diffici-
lement. Quelques Chirurgiens François m'ont
affuré que les Européenes perdoient deux fois

plus & beaucoup plus tong-temps que les
Sauvageffes , celles-ci n'étant incommodlées
tout au plus que deux jours. L'àutre in-
commodité qu'elles ont affez foutent , eft
la trop grande quantité de lait ' mais pour
en être foulagées elles fe font têter par de »e-
&its Chiens.

M ~ s - -



Chafe des Sauvages.

'Ai parlé de la Chafe des Orignasx & de
quelques autres Animaux de Canada dans

nia dixiéme & onziéme Lettre, ce qui fait que
ne m'arrêterai proprement qu'à vous faire une

defcription corre&e de la Chafe des Caftors qui
font des prétendus Amphibies, comme je vous
l'ai marqué par ma feiziéme Lettre, en vous en--
voyait la figure de ces Animaux. Cependant,
comme l'adre1fe & l'admirable inftinal de ces bê,
tes font quelque chofe de furprenant ; il efn bon
de vous faire fçavoir ·en quoi elles confiffent, en
vous envoyant le deffein des 4angs qu'ils fçavent
faire beaucoup plus artiffement que les hommes.

Les Caffors donnent à penfer aux Sauvages
de Canada fur la qualité de leur nature, difant
qu'ils ont trop d'efprit , de capacité & de ju-
gement , pour croire que leurs ames meurent a-
vec le corps ; ils ajoûtent que s'il leur étoit per-
anis de raifonner fur les chofes invifibles & qui
ne tombent point fous le fens , ils oferoient
foûtenir qu'elles font immortelles -comme les nô-
tres. Sans m'arrêter~à cette opinion chiméri-
que , il faut convenir qu'il y a une infinité
d'hommes fur la terre , ( fans prétendre parler
des Tartares , des Paifans de Mofcovie & Nor-

tegien , ou de cent autres Peuples ) qui n'ont
pas la centième partie de l'entendement de ces
Animaux.

G 6
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Les Caffors font paroître tant d'artifice Jcani

- leurs ouvrages, qu'on ne peut fans fe faire vio-
lence l'attribuër au feul infin& , car il ef per-
inis de douter de certaines chofes dpnt on n'a-

perçoit aucunement la caufe , pourvc qu'elles
n'ayent point d'enchaîncure avec la Religion:
Il en e qu'on voudroit avoir vû foi-inême
pour y ajouter foi , tant elles font éloignées di
bon fens & de la raifon. Quoi qu'il en foit i
je me Lazarde de vous écrire fur ce fujet plu-
fieurs particularitez , qui pourront peut-être vous

.faire douter deela fincerité de ma narration. je
commencerai par vous affurer que ces Animaux
font enfemble une fociecé de cent , qu'ils fcm-
blent fe ipailer, & raifonner les uns avec les
autres par de certains tons plaintifs non articu-
ez. Les Sauvages difent qu'ils ont un jargon
intelligible , par le moyen duquel ils fe com-
anuniquent leurs fentimens & leurs penfées. je
n'ai jamais été témoin de ces fortes d'Affem-
blées , mais quantité de Sauvages & Coureurs
de bois , gens dignes de foi , m'ont affuré qu'il
n'y avoit rien de plusý vrai ; ils ajoûtoient que
les Caffors fe confultent entr'eux touchant ce
qu'ils doivent faire pour entretenir leurs Caba-
nes i leurs Digues & leurs Lacs , & pour tout
ce qui regarde la confervation de leur Républi-w
que ; ces bonnes gens vouloient me perfuader
que ces bêtes écabliqent des Sentinelles, pen-
dant qu'elles travaillent à couper des arbres gros
comme des barriques avec les dents aux envi-
Jons de leurs petits Lacs , & que ces Scatinei-
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les criant à lapproche des hommes on des bè-
tes , tous les cravailleuls fe jettent à l'eau &
fe fauvent en plongeant jufqu'à leurs Caba-
nes. J'avance ce fait fur le rapport de mille
perfonnes , qui n'ont aucun interêt de vouloir
en impofer par des fables ; mais voici ce que,
'ai obfervé moi- même fur cette matiere ati
Pais de Chaffe des Outagamis, dont J'ai par-
lé au commencement de ma feiziéme Lettre.
Les Caffors fe trouvant dans une prairie traver-
fée de quelque ruifeèau , ils fe déterminent à
faire des digues & des chauffées lefquellçs arrê-
tant le cours de l'eau , caufe une inondatieo
fur toute cette prairie , qui fe trouve avoir quel-
quefois eux lieuës de circonference. Cette di-
gue cft ite d'arbres qid's coupent avec leurs
quatre grolfes dents incifives , & qu'ils traî-
nent cnfuite à la nage. Ces bois étant au fond
de cette prairie rangez de travers,, ces Animaux.
fe chargent d'herbes & de terre grafe , qu'ils
tranfportent fur leur grande queue & qu'ils jet-
tent entre ces bois avec tant d'art & d'indu-
irie, que les plus habiles Maçons auroient bien
de la peine à faire des murailles à chaux & k
ciment qui fuffent plus fortes. On les entend
durant la nuit travailler avec tant -de vigueur
c de diligence , qu'on croiroit que ce feroit

des hommes , fi on n'étoit pas afuré que ce
font des Caftors. Leurs queuës leur fervent de
truelles , leurs dents de haches P leurs pattes de
mains , & leurs pieds de rames , enfin ils foti
4es digues de quatre ou cinq cens pas de Ion"



gueur, de vàigt pieds de hauteur, c de epe
ou huit d'épaiffeur, en ciii ou fix mois de
tems , quoi qu'ils ne foient que cent travail-
leurs tout au pips. Il faut remarquer en paf-
fant que les Sauvages ne rompent jamais ces
digues par fcrupule de confcience , fe conten-
tant feulement d'y faire un trou, comme je fex-
pliquerai dans la fuite. Outre le talent qu ils ont
de couper des arbres, celui de les faire tomber
fur l'eau me paroît tout-à-fait furprenant ; car
il faut du jugement & de l'attention pour y
réüfir, & fur tout , pour prendre au juffe le
tens que le vert peut les aider à rendre la chû-
te de ces arbres plus facile , & à les'faire tomm
ber fur leurs petits Lacs. Ce n'eft pae le plus
bel ouvrage de ces Animaux ,celui de leurs Ca-
banes furpaWfe l'imagination ; car enfin il faut
qu'ils ayent l'adrcife & la-forcede faire des trous
au fond de l'edu pour y planter fix pieux ,qu'ils
ont Ie foin de placer direaement au milieu de
fétang ; c'eft fur ces fix pieux qu'is font cette

petite malfonnette confiruite en forme de four,
tant faite de terre graffe, d'herbe & de bran-

ches d'arbres , à trois étages , pour monter de
lun à l'autre quand les eaux croiffent par les

pluyes ou par les dégels, Les planchers font de
joncs, & chaque Caftor à fa chambre à part.
Ils entrent dans leur Cabane par deffous l'eau ,

où l'on voit un grand trou au premier plancher,
environné de bois de tremble, coupé par mor-
ceaux pour les attirer plus facilemént dans leurs
ceUPIks lors qu'4 ont envie de 'nager cax
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je Cmtommo c'eft leur nourriture ordinaire, ils ont la
e précaution d'en faire toûtjours de grands amas,

& fur tout durant lAutomne , prévoyant que
f-. les-geIe,,s doivent glacer les étangs , & les

tenir enfermez deux ou trois mois dans leurs

Je n'aurois jamais fini i je me mettois 1
t faire la defcription des differens ouvrages de ces
r ingenieux Animaux , l'ordre établi dans leur pe-

ar tice Republique , & les précautions qu'ils pren-

nent pour fe mettre à l'abri de la pourfuite des
e autres- Animaux; ce que je remarque, c'eft que
- tous les autres qui font fur la terre, en ont
- d'autres à craindre , quelque forts , agiles ott

vigoureux qu'ils puiffent etre ; mais ceux dont
je parle n'ont uniquement que les hommes à
apprehender , car les Loups , les Renards , les

s Ours, &c. n'ont garde de s'ingerer de les ai-
s ler attaquer dans leurs Cabanes, quand même

ils auroient la faculté de plonger. Il e fàr
qu'ils n'y trouveroient par leur compte, car les
Caftors s'en déferoient fort aifément avec lçurs
dents incifives & tranchantes : Il n'y a donc
qu'à terre où ils pourroient être infultez., &

s c'eft ce qui fait auffi que quoi qu'ils ne s'êi
cartent jamais de vingt pas du bord de leur
étang , ils ont des fentinelles fur les ailes

( comme je l'ai déja dit ) qui crient pour
les.avertir lors qu'iks entendent le snoindre
bruit.

Il ne me refte qu'à expliquer la nature des
ais ou fe fait la Chaffe ds C
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nIuelqutes-tins font marquez fur ma Carte ; i
afut fçavoir premierement qu'on ne fçauroit

marcher quatre ou cinq lieuës dans les bois
de Canada , fans trouver quelque petit Lac
à Caffor , tellement qu'on pourroit dire que
tout ce vaÙe Continent n'e qu'un e
Chkaf[s de Caflor i -mais ce n' en pas ce que
j'entens. Ces lieux de Chaffe dont je parle
font quantité de petits étangs remplis dc ces
Animaux , & dont la difnance des uns aux.
autres ef peu confiderable ; Par exemple, cel-
les -du Saguinan * de 1'Ours qui dort, de la
Riviere des PUants, &c. font de vingt lieuës
de longueur, & de maniere qu'en tout cés
efidace de terrain il fe trouvera foixante petits
Lacs de Caifors , plus ou moins , où certain
nombre de Sauvages pourront chaffer durant
'Hiver. C'ef ordinairement à la fin de l'Au-

tomne qu'ils partent de leurs Vilages -enCa
vot pour s'aller poile-r--ences lieux de Chaf-
fé -me ils les connoiffent micux que
e ne connois les rues de Quebec , ils con-

viennent entr'eux, chemin faifant , du diftriâ
de chaqAe famille i deforte qu'arrivant - là , ils
fe divifent par Tributs. Chaque Chaffeur>éta-

M bliffant fon domicile au centre du terrain de
fon difiria, comme vous le voyez marqué-
dans cette figure. Il y a huit ou dix Chaf-
feurs en chaque Cabane , qui pour leur part
ont quatre ou cinq étangs. Sur Zhaque étang
k y a tout au moins une loge à Cailors, &
c uelquefoi5 deux oi4 trois. Ces Cha feurs 5oc-
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cupent; dés qu'ils fe font cabainez, à faire des

pieges à Loutres , à Renards, à Ours , à Ca-
ils fors terriens & à Martres , fur les bords de
1 leurs étangs ; enfuite ils les- vont regulierement
e vifiter tous les jours ; mais fur' tout , ils aime-

roient miçux mourir de faim que de forcir des
bornes qu'ils fe font- prefcrites pour aller pilt-
ler les bêtes prifes aux pieges de leurs Cama-

s rades. Ils font trés-bonne chere pendant le tems
de cette Chaffe qui dure quatre mois , trou-
vant plus qu'ils n'ont befoii , des Truites, des

a Liévres, des Gelinores de boàs, & des Ours en

s abondance , & quelquefois des Cerfs & des
Chevreui!s.

Les Caffors fe prennent rarement aux pieges,
a moins que d'y mettre certain bois de tremble
rouge l qu'ils aiment beaucoup , & qui ne fa
trouve pas facilement. On les prend l'Autom-
ne en faifant un grand trou au pied de leur di-
gue pour faire couler toute l'eau de l'étang . n-
fuite les Caffors fe trouvant à fec , les Sauva-M
ges les tuënt tous > à la referve d'une douzaine
de femelles & d'une demie douzaine de mâles,
enfuite ils réparent avec beaucoup d'exaditude
le trou qu'ils ont fait, & ils font enforte que l'é-
tang fe remplit d'eaucomme auparavant.

Pour ce qui eft de la Chaffe que l'on fait en
Hiver lors que l'étang ea glacé, ils font des trous
-ux environs de la loge des Caftors , dans lef-
quels ils paffient des rets de l'un à l'autre, &W-or9

* ui ef une efpece de Sana



. Moirti
qu'ils fônt tefidus comme il faut, Ils décotiweht 11
à coups de hache la Cabane de cesý pauvres anie à
Mauk.4 qui fe jettant à l'eau & tenancprendre
haleine à ces trous , ils s'enveloppent dans les c
filets il n'en échape pas un feul ï mais comme a
les Sauvages ne veulent pas les détruire , ils re- ko
jettent dyis les trous le tùême nombre de Ca- l
ftors mâles & femelles , comme je viens de vous
dire qu'il fe pratique dans les Chaffes qu'ils font c
en Automne. t.

On peut les tuer auffi lors qu'ils nagent fut 1,
l'eau,, ou quand ils viennent à terre couper des r
arbres, mais il faut être bien caché & ne pas fe
remuer, car au moindre bruit qu'ils entendent, 1
ils fe jettent dans l'eau & plongent jufqa'à leurs j

Cabanes. Cette maniere de chaffer en propre- c

ment celle des Voyageurs, qui fe trouvant cam- 
pez proche de quelque étang à Caftors, tâchent
d'en furprendre quelques - uns en s'embufquant c
derriere quelque fouche ou quelque gros arbre c
jufqu'à l'entrée de la nuit. i

Les Sauvages prennent auffi d'autres animaux li
dans ces Pays- de Chalfe de Caffors , en cou-
rant de côté & d'autre. J'ai dit qu'ils faifoient
des trapes où les Renards, les Loups, les Mar-
tres & les Luotres , fe font écrafer dés qu'ils
mordent à l'appas. J'ai expliqué la maniere
dont on fait ces fortes de pieges dans-pa-Let-
tre onziéme. Ces machines ne different les unes
des autres qu'en grandeur. Celles des Ours font
les plus fortes , mais ils ne s'y prennent que
jufqu'au commencement de IIlyver , car alots
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ils cherchent de gros arbres qui foient creux
à l'endroit des premieres branches pour s'y ni-
cher. Plufieurs perfonnes ont de la peine à
croire que ces animaux puiffent vivre trois
mois dans ces prifons fans autre nourriture que
le fuc de leurs pattes qu'ils léchent continuel-
lement. C'eft pourtant un fait inconteflable ,
qui ne me paroît pas fi difficile à croire , que
celui d'y pouvoir grimper , fur tout dans le
tems qu'ils font fi gras , que deux Sauvages
les conddifent où ils veulent avec des gaules,
ne pouvant prefque pas mareher. C'ef ce que
j'ai vû trois ou quatre fois pendant l'Hiver de
1687. & de 1688. lors que j'hivernai au
Fort Saint lofeph; car les Horons du parti de
Søentfoan en amenerent quelques-uns qui ne
firert aucune difficulté d'y entrer.

Les Sauvages font auffi des trapes pour les
Cajiors terriens, qui par la raifon que j'ai
cité dans ma feiziéîme Lettre , fe logent dans
la terre comme les Renards , les Lapins &
les Blereaux , & quoi qu'ils foient chailez &
pourfuivis par les autres Caftors , ils font ce-
pendant leurs trous aux environs des Etangs, des
Ruiffeaux ou des Rivieres. Ceux-ci fe pren-
nent aifément à ces pieges, fur tout lors qu'on
y met la tête d'un Loutre pour fervir d'appas.
Il y a une fi forte antipathie entre ces deux
fortes d'Animaux , qu'ils fe font une guerre
continuelle.

Les Sauvages m'ont raconté avoir vû quant-
,té- de Loutres raflemblez vers le -mois de Mai &
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qui ayant l'audace d'aller attaquer les dfiorii
jufques dans leurs Cabanes fe lailfoient pour- t
tant repouifer & chaifer de l'étang avec pèr- t
te & ilg ajotoient qu'un Caffor peut fe dé- (
fendre vigoureufement contre trois Loutres à c
coups de dents & de queuë. Au refte , les Ca-
ftors des étangs fe prennent rarement aux tra-
pes, à moins qu'on n'y mette pour fervir d'ap- i
pas de ce bois de tremble , dont je vous ai dé-
jA parlé. J'ai dit que les Sauvages vificent cha-
que jour leurs pieges , apportant dans leurs Ca-
banes la proye qa'ils y trouvent. Auffi-tôt les
efclaves écorchent ces bêtes prifes, puis ils en
étendent les peaux à l'air , ou à la gelée pour
les faite fecher ; cela dure autant que la fin de
la Chafre , qui finit par le grand dégel , au-
quel tems ils mettent leurs Pelleteries en pa-
quets , les tranfportant enfuite jufqu'au lieu cù
ils ont lailfé les Canots en arrivant dans ce Pïs
de Chaffe.

Qji que les.Sativages ayant beaucoup à
craindre de leurs ennemis, pendant qu'ils font
difperfez de côté & a'autre , occupant , co-
me j'ai dit , plus de vingt lieuës de terrain, ils
n'ont prefque jamais la précaution d'envoyer
par tout des découvreurs, ce qui fait qu'ils font
trés-fouvent furpris lors qu'ils y penfent le
moins. Je pourrois citer ici vingt funeftes
courfes des Iroquois dans les Pais de Chalfe
dont je parle , où ils ont égorgé qantité de
nos Amis & Alliez. J'ai fait tout ce que j'
påi poq faire entendre à ces derniers qu'i mak
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Ii t iolent d'efprit & de cond4lte en cette rencona
our- tre-là , puis qu'ils pouvoiént facilement fe rnet-
pèr- tre à l'abri de pareilles infultes , établiffant des
dé- Cabanes cù ils poferoient des Corps de Garde,

as à qui auroient l'oeil au guet , pour découvrir les
Ca- ennemis- qui pouroient s'avancer aux environs
tra- de ces Pais de Chaffes. Ils fe contentent de
àap- répondre que cela eft raifonnable , & qu'il ent
dé-% vrai qu'ils ne dorment point en fùreté. Enfin,
ha- ils s'imaginent que leurs ennemis étant occupez
Sa- à chafler de leur côté , ils font affez fots pour

les ne pas prendre aucune précàution. Cependant,
en je fçai. que les Irequois en ufent tout autre-
jur nent ; ayant des Avant-gardes , & des bat.
de ceurs d'enfrade qui font toûjours en mouve"

au- nent , ce qui fait qu'on ne les trouble pref-
a- que jamais dans leurs Chaffes. Atf renle, je ne
cù crois pas dev.oir finir ce chapitre fans rapporter
aïs deux occafions où les Iroquois ont manqué,leur

coup en voulant furprendre leurs ennemis quoi
à qu'ils ayent parfaitement bien reiifi dans plwe,

nt fieur autres occafions.
L'année 168 o. les Oumamù & les Ilinois

ils étant à la Chaffe prés de-la Riviére des Ouma-
ler mi un pàrti delquatre cens iroquoù les ayant

it furpris , tuérent trente ou quarante Chafeurs

le & firent trbis cens prifonniers , y comprenant
es les femmes & les enfans, Enfuite après s'être

Te un peu repofez , ils fe préparoient à retourner
le chez eux à.petites journées, ayant lieu de croi-

ai re qu'ils auroient regagné leurs Villaget avadt

S U* les flipe ui les Osnamis cufli eu
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tems de le rallier & d'envoyer des CoureunO
pour avertir ceux des deux Nations difperfées
qui. chaffoient en des endroits plus élpignez.
Mais ils fe tromperent fi fort, que ces Ilinoid &
Oum4mai s'étant ralliez au nombre de deux cens
réfolurent de perir plûtôt que de fouffrir leurs
gens être emmenez par les Iraquots. Cepen-
dant comme la partie n'étoit pas égale , il s'a-
giffoit de trouver quelque bon expedient - en
effet , après avoir bien reflechi fur la maniere
de les attaquer , ils concluent qu'on devoit les
fuivre d'un peu loin jufqu'à ce qu'il commen-

çât à pleuvoir. Leur projet réülit, & le Ciel
fembla leur favorifer , car un jour que la
pluye ne difcontinua point depuis le matin juf-
qu'au foir, ils doublerent le pas dés que l'eau
commença à tomber du Ciel, & paffant à deux
lieuës à côté de ces Iroqsoù , ils prirent le de-
vant pour leur dreffer une embufcade au mi-
lieu d'une prairie , qùe ces derniers voulurent
traverfer pour gagner un bois , où ils avoient def-
fein de s'arrêter pour faire.de grands feux. Les
Ilinois & Oomamû étant couchez fur le ventre
dans des fougeres, attendirent que les Iroquois
fulfent au milieu d'eux pour décocher leurs flé-
ches. Enfuite ils les attaquerent fi vigoureufe-
ment le caffe-tête à la mail , que*ceu;-cy ne

pouvant fp fervir de leurs fufils, les amprces
étant mouillées , forent contraints de les jet-
ter par terre pour fe défendre avec les rpê-
mes armes dont ils écoient-attaquez; (j'en- t
tpus ayes çur ,atfréc ) ais çospre lay c
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I Eit ci-devant que les lliioù font une fois plus

es adroits & -plus agiles que les Iroqos : ces der-
z. niers furent obligez de ceder aux premiers , fe
sc battant en retraite jufqu'à l'entrée de la nuit ,
is après avoir perdu cent quatre -vingt,Guerriers.
vs Le Combat qui ne dura qu'une heure, eut du-
2- ré âbute la nuit, fi les Vainqueurs n'euffent pas

craint que leurs gens étant encore liez & de-
i meurant.derriere eux , ne fmfent opofez à quel-
e que furprife dans l'obfcurité , tellement qu'a-

3 prés7 les avoir rejoints & s'être faifi de tous
- les fufils des fuyards difperfez deçà & delà , ils

s'en retournerent en leurs Païs, fans avoir voulu
prendre un feul Iroquos, de peur de s'affoiblir.

La feconde affaire arriva trois ans après celle-
ci, dans le Pais de ChaLfe des Outagamù, où je

x vgps ai marqué dans ma feiziéme Lettre que le
- Chef de cette Nation me donna dix Guer-

riers pour m'accompagner à la Riviere Longue.
Voici comment le coup fe fit. Un Corps de
miUlle'Iroquoùu étant venu en Canot à,la fin
de l'Automne jufqu'à la Baye des Mi(fifa-
gøes , dans le Lac des Hurons , fans être' dé.
couvert, mit pied à terre en ce lieu - là ; &
comme ils étoient nombreux , ils fe\mirent en
marche, portant des filets pour pêçher dans
les petits Lacs & Rivieres , en attehidant la
faifon des glaces qui arriva peu de jirs a-

- prés. Dés qu'elles furent alez fortes pour paf-
fer deflus , ils continuerent lkur route , cô-
!oyant le grand Lac des Hurons jufqu'à cîýq
o6 fiX lieuis au-delfous d 5.1m Saint M r4
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où ils ne voulurent pas aller , craignant de trou-
ver des Coureurs de bois, dans le Fort des Jeful.
tes. Ayant traverfé la Baye ils jugerent à propos
de faire de très petites journées, de peur d'être
découverts ;e' ils eurent la précaution de mar-
cher tous de file fur la nége , afin que fi parjha-
zard on venoit à découvrir leurs pifes on crût
qu'ils ne feroient que trente ou quarante tout
au plus. Ils marcherent de cette maniere juf-
qu'au quinze ou vingtiéme de Février , fans
qu'on les apperçût , mais malheureufement
pour eux quatre Sauteurs les ayant vûs palfer en
fi grand nombre fur un petit Lac, coururent à
toute jambe au Païs de Chaffe des Oatag4mis
pour lés en avertir , quoiqu'ils fuffent en guer-
re avec eux. Cependant le dégel étant furve-
nu contre l'attente de ces Iroqsoi qui con-
toient d'avoir encore une vingtaine de jours de
gelée felon la coûtume ordinaire de la faifon,
leur fit doubler le pas , cherchant les paiages
les plus étroits & les moins frequentci.= Les
Outagamù étoient fort embarafiez du parti F
qu'ils avoient à prendre. Il eft fûur qu'ils pou- C
voient ratraper leurs Villages en toute fureté,
mais ils auroient été contraints d'abandonner
leurs femmes & leurs enfans qui n'auroient pas d
eù la force de courir aulli vîte que les hommes. n
Enfin aprés avoir tenu Confeil entr'eux, ils ré- n
folurent de s'avancer jufqu'à un certain pafage
d'une demie lieuë de longueur, & de trente pas
de- largeur entre deux petits Lacs , par où ils re
voyoient bien que les IroîsoQ devoient abfo- r

hLunePÇ
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lument pa«er. Ces Otragama ù n'étant que quatre
cens jugerent à propos dz fe partager en deux
Corps , c'eft- à dire que deux cens fe-tiendroient
à un bout du palfage, qu'ils fortifierent außi-
tôt de pieux dans une traverfe de pieux d'un
Lac à l'autre ; & que les deux cens qui reffoient
s'en iroient à un quart de lieuë à côté de lautre
bout du palfage par lequel les Iroguoù devoient
entrer , afin qu'après avoir coupé chacun un
pieu, ils accourutfent diligemment pour le fer-
mer, & qu'auifi-tôt que les Iroquoi auroient en-
filé le chemin , lesdécouvreurs envoyez pour ob-
ferver leur marche , viendroient promptement
en donner avis, ce qui fut pon&uellement exe.
cuté ; car dés que ce gros parti qui cherchoir
les chemins les plus étroits fut entré dans celui-
ci , les deux cens OMtagamts qui étoient à un
quart de lieuë à-côté, accoururent de toute leur
force, portant affJez de pieux pour fermer ce
petit efpace de terrain borné par les deux petits
Lacs ; deforte qu'ils eurent tout le tems de les
planter & de les appuyer avec de la terre avant
que les Iroquoiù , étonnez d'avoir trouvé le
chemin fermé à l'autre bout , fulfent revenus
fur leurs pas , pour fe voir renfermez entre
deux barricades. Or quoique , comme je
vous l'ai déja dit bien des fois les Sauvages
n'ayent jamais eû la témérité d'attaquer un re-
duit de cinquante pieux , ces irroguaoù ne laif;
ferent pas de vouloir effyer le coup ; ils vin-
rent en foule à toute jambe pour forcer la
iouvelle Barricade , mais ils lâcherent pied dés la

Tome 11, H
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premiere décharge que les Ootgamù firent entre
I'efpace des pieux , car ils n avoient pas en le
temps de les joindre comme il faut. Les Iro-
quoi fe voyant ainfi renfermez crurent que le
nombre des Outagamù étoit plus grand. Ce-
pendant il étoit queaion de fortir de cette pri-
fon i Or de fe jetter à l'eau pour traverfer l'un
de ce's Lacs il y alloit de la vie , outre qu'il fal-
loit avoir bonne haleine & bon cour , car le
trajet étoit large & l'eau trés-froide , les glaces
ne faifant que de fe fondre : pendant ce temps?-là
les Outagamiù fortifioient leurs barricades de s
snieux en mieux ; envoyant des coureurs difper- r
fez de diftance à autre fur les rives de ces deux
étangs pour alfommer tous ceux qui voudroient
aborder à la nage, d

Malgré toutes ces précautions les Iroquoi v
trouverent un expedient merveilleux qui fut de tc
travailler à faire des radeaux avec les arbres dont c'
ils étoient environnez ; mais les coups de hache U
retentiffant un peu trop fort , firent juger aux Ou, af
tagamù du deffein qu'ils avoient , ce qurifut cau- f

fe qu'ils firent des Canots de peau de Cerfs pour cc
roder fur ces deux étangs durant la nuit. Ces de
radeaux furent faits en cinq ou fix jours , pen- fo'
dant lequel tems les Irouos pêcherent des Trui- ref
tes en quantité à la vûë des Q»tagamis , qui ne ne
pouvoient l'empêcher. Il n'était plus quenion gc
que de traverfer l'un des Lacs , de fe bien bat- ho
tre en abordant à terre, au cas que leur naviga. toi
tion fecrete fnt découverte. Pour mieux réjilir m
ils firent mge fçinç dop; le fpçcez euÇ 4t infail ea
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ble, f le fonds de ces Lacs n'cet pas été bour-
beux. Car ayant facrifié vers la minuit ir l'un
des deux Lacs vingt efclaves qu'ils obligerent à
pouffer un radeau , ils fe mirent en devoir de
paffer l'autre- étang fur la même voiture , fe
fervant de grandes perches ou lattes au lieu de
rames ; mais comme ces perches s'enfonçoient
tellement dans la vafe que nos navigateurs a-
voient beaucoup de peine à les retirer, cela les
fit aller plus lentement ; fi bien que les Oura-

gamis qui d'abord avoient pris le change , en
s attachnt aux efclaves , curent le tems de cou-
rir à l'autre Lac , où ils apperçûîrent les Iroquoù,
éloignez du bord environ de la portée du mouf.
quet. Dés que ceux-ci Ce trouverent à trois pieds
d'eau ils s'y jetterent fufl bandé , cfToyant les
vigoureufes décharges des Oatgamrn qui n'é-
toient que trois cens, parce qu'ils avoient lailfé
cinquante homme à chaque barricade. Ce fut
un miracle que les Iroquoi ne furent pas tous
affomme z en gagnant terre , ca? ils enfonçoient
dans la vaze jufqu'au genoüil. Il eft vrai que
comme c'étoit pendant la nuit, tous les coups
des Outagami ne portoient pas ; quoi qu'il en
foit , il en denmeura cinq cens fur l'eau , & le
refte ayant pris terre malgré la refiftance dc l'en-
nemi , ces Iroqois debarquez attaquerent fi vi-
goureufement les Ouragame , que fi les cent
hommes dellinez à la garde des barricadesn'é-
toient accourus promptement au bruit de la
moufquetterie , les pauvres Outagami étoient

ea rifque de reRer fur la place. Ils fe battirent
H z
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jufqu'au jour pêle mêle d'une rage épouventa
ble, difperfcz deçà & delà dans le bois , les'
gens de même parti fe tuant les uns les autres
fans fe connoître ; mais les Iroquoà e qui juf-
ques-là s'étoient obfinez à ne pas ceder le chan p
de bataille à caufe de leurs bleffez, & aufli par-
ce qu'ils ne vouloient pas que les Outagamir.
proficatlTent de la chevelure de leurs morts , fu-
rent obligez de lâcher pied , fans être pourfui-
vis , & ils s'enfuïrent à une demie lieuë, où ils:
fe ralierent. J'ai fçû par divers Iroquois quel-
ques années après ce Combat , que ceux qui
rçffoient , vouloient recommcncer un nouveau
choc , mais comme la poudre Içur manquoit ,
ek qué d'ailleurs ils étoient obligez de repaffer
fur les terres des Saureurs pour s'en retourner
à leurs Païs par le même chemin , ils change-
rent de réfolution , en quoi ils eurent grand-
tort , car étant encore au nombre de trois cens, c
ils euffent infailliblement été les plus forts, les
Outagamis étante plus foibles d'un tiers, & ayant
perdu la moitié de leurs gens dans ce iriolent
combat, joint que parmi les deux cens qui re-
(oient ; il y avoit trente bleffez , ceux-ci s'tant?
retranchez dans le même endroit où l'aàion s'e-
toit pallée , donnerent leur premier foin à pen-
fer les bleffez, tant ceux des Jroqueois que les
leurs, & après avoir pelé la tête de tous les
morts ennemis , ils envoyerent des découvreurs
ptur obferver la marche des Irogoais , enfuite
il5 retournerent chez eux fans rien craindre.

Arrivez à lexrs Villages ils dýbutgrçe ga
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Une a&ion de reconnoilfance envers lçs quatre

s Sautéurs qui les avoient avertis de l'aproche
s des Iroquais , les proclamans grands Chefs de

guerre , leur faifant part de la moitié de leur

p Chaflè qui fe montoit à plus de 6 o o o o. écus,
& prétendant que ces quatre Sauvages devoient
heriter des Caftors & des autres Pelletries des
Outagamis qui avoient peri dans le Combat:
enfin apres avoir fait à ces donneurs d'avis tou-

1s. te la bonne chere poffible & tous les honneurs
- qu'ils font capables de rendre à la -maniere du

31 Pais , ils les renvoyerent en Canot au Saut

U Sainte Marie par la Baye des Puants avec

une efcorte de cinquante Guerriers. Ceux-ci
r refuferent en vain les prefens & le Cortege ,

parce que les deux Nations étoient en guerre;
on les força de les accepter , & c'eft ce qui fut

î caufe que la Paix fe fit entr'elles au bout de

quatre mois. En voila , ce me femble , affez
:s pour vous faire concevoir les rifques que les Sau-
it vages courent à la Chaffe des Cafors : cepen-
it dant , quoique je ne fatfe que finir deux avan-
- tures de guerre , je ne lailerai pas de vous ap-

re prendre dans le chapitre fuivant en quoi con-
fRte leur art militair , vous y verrez un déiail

- qui pourra vous div rtir & faire plaifir à vos
s Amis.
s



Guerre des Sauvages.

L E Sauvage nommé le Rat dont je vous ai
parlé fi fouvent , m'a dit plufieurs fois que

la chofe du monde qui embarraffoit le plus fon
efprit , c'étoit de voir que les hommes fiffent la
guerre aux hommes. Vois-tu, difoit-il, monfre- t

re , nos Chiens s'accordent parfaitement bien avec
ceux des Iroquois, & ceux des Iroquois avec ceux f
,des Fran5ois. le ne fçache point que les animaux t

de la mneme effiecefefaffent la guerre à l'exemple
des hommes qui paroiffent moins naturels en ce-

la que les bêtes. Pour moi je croi , continucit-il ,
que fi les animaux pouvoient penfer, raifonner s
& fe communiquer leurs fentimens, il leur fe-
roit facile de détruire tout le genre humain ; car

enfin fi les Ours & les Loups étoient capables de .

former une Republiqutr qui les empêcheroit de r

s'atrouper dix ou doue mille & de venir fon-

dre for nous ; aurions-nous en ce cas- là dequoi

nous defendre ? rien ne leur feroit pluì aifé que L
d'efcalader nos Villages pendant la nuit , renver- c
fer nos Cabanes & nous devorer. Pourrions-noum £

entreprendre une Chafe fans courir le danger d'7 VI
tre déchireZ? nous ferions reduits à vivre de er

glands »c de racines , privez d'armes & de vé- &
remens , & pûjours en rifque de tomber entre les er

pattes de ces Animaux feroces ; ne ferions-nota au

pas obligez,, de ceder à leur force & à leur adref- vti

fe I Concluons donc , mon cher frere,> que la rai.

7- 4 Allemoires
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fon des hommes clg le plus ýgrand infroimnct dit
leur malheur , & que s'ils n avaient point ta fa-
culte de penfer , de raifonner & de parler, ils ne

fe feroient pas la guerre comme ils font fans ao-
cun égard a l'humanité & à la bonne foi.

Voila la morale d'un Sauvage , qui fe mAle
de Philofopher fur la coûtume de tuër les hom-
mes avec juffice & avec honneur. Les Jefuîtes
tâchcnt de détruire ce fcrupule par leurs raifoms
bonnes ou mattvaifes , ce qu'ils font auflifur
p!ufieurs autres matieres ; les Sauvages les écou-
tent , mais ils leur avouënt franchement qu'ils
ne les conçoivent pas.

Les Sauvages fe font la guerre au fujet de la
Chaffe ou du paffage fur leurs terres, parce que
les limites font réglées. Chaque Nation connoît
les bornes de fon Païs. Mais ces Ameriquains
font auffil cruëls envers leurs ennemis qu'ils font
équitables envers leurs Alliez ; car il fe trouve
parmi eux des Nations qui traiWt¢st leurs pri-
fonniers de guerre avec la det&e inhumanité;

Je vous la ferai mieux connoître dans la fuite.
Lorfque les Européans s'ingerent de reprocher à
ces Sauvages leur ferocité , ils vous répondent
fioidement que la vie n'eft rien , qu'on ne fe
vange pas de fes ennemis en les égorgeant , mais
en leur faifant fouffrir des/tourmens longs, âpres
& aigus ; & que s'il n'y avoit que'la mort à
craindre dans la guerre ' les femmes la feroient
auffi librement que les Iiommes. A l'âge de
vingt ans ils commencent à)endoffer le harnois,
& le quincenc à leur cinquantiéme année. S'ils

H 4
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Portent les armes plûtôt ou plus tard ce nit r
-que, pour marauder ,mais ils ne font point corn- v
pris dans le nombre des Guerriers. g

Le fort des Ir0q»où, c'eft de fe battre dans ai

une Forêt avec des armes à feu ; car il tirent fort n
adroitJement , outre qu'ils fçavent très - -bien ce
menager leur avantage , fe couvrant des ar- la
bres, derriere lefquels ils tiennent ferme fans la
lâcher le pied aprés avoir fait leur décharge , de
quoique leurs ennemis foient quelquefois dou-
blement fuperieurs. Mais comme ils font plus tc
grands & moins habiles que les Méridionaux, ci
ils font moins propres à manier la maffuë, à bi
caufe de -cela ils font prefque toûjours defaits
en pleine campagne où l'on fe bat avec cet in-
ftrument , ce qui fait qu'ils évitent les prairies ni
autant qu'il leur eft poffible. m-

Les Sauvages ne fe font la guerre que par ch
furprife , c'efï-à-dire que ceux qui découvrent Sa
font prefque toûjours aWfurez de vaincre ; ayant
- choifir d'attaquer à la pointe du jour ou dans for
les défilez les plus dangereux. qu

Les Sauvages prennent toutes les précan- .
tions imaginables pour couvrir leur marche pen- fair

dant le jour , envoyant des découvreurs de tous m
côtez , à moins que le Parti ne fe fente affez l>hc
fort pour n'avoir rien à craindre ; car alors ils ne
fe contentent de marcher fort, ferrez. Mais au- le
tant fe négligent-ils pendant ja nuit , n'ayant cile
Ini Sentinelles ni Corps de Garde à l'entrée auf
de leur Camp ; ils font la Chale des Ca- figt
eors avec la même afTurance & la même fecu- et
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rté. M'étant informé de la raifon de cette mau-
vaife dilcpline , lon m'a affuré que ces Sauva-
ges en ufoient ainfi par préfomption, comptant
affez fur la réputation de leur valeur , pour s'i-
maginer que. leurs ennemis n'auront pas Vauda-
ce de les attaquer, & que lorfqu'ils envoyent à
la découverte pendant le jour , c'ef moins par
la crainte qu'ils ont d'en être furpris , que par le
defir qu'ils ont de les furprendre.

Q1antité de Nations Sauvages en Canada

tremblent au feul nom des Irouoiù ; car ceux-
ci font braves, experts , entreprenans & capa-
bles de bien executcr un projet. Il efn vrai qu'ils
font moins alertes que la plûpart de leurs enne.
mis, & moins adroits pour le combat de la
maffuë ; c'eff pour cela, qu'ils ne forment ja-
mais que des partis nombreux , & qu'ils mar-
chent à plis petites journées que les autres
Sauvages. Au reffe , vous avez dû v'oir à la
Table des Nations de Canada , celles qui
font belliqueufes & celles qui ne font propres
qu'à chaler.

Les Sauvages ont des talens merveilleux pour
faire une guerre de furprife , car ils connoiffene
miecx la piffe des hommes ou des bêtes fur
l'herbe~ & fur les feüilles , que les Européens
ne le pourroient connoître fur la nége ou fur
le fable moüillé. Outre cela , ils diltinguent fa-
cilement fi ces traces font vieilles ou nouvelles;
aull- bien que le nombre & l'cfpece qu'elles dé-
fignent , & ils fuivent ces veffiges des jours
entiers fans prendre le change, c'cft une verit

H ly



7 8 Mmowes
-doli-je -ne-fcauos-4doutr

n pt és en avôir &êt tant
de, fois le témoin.

Les Guerriers n'entreprennent jamais rien f~ans
l'avis des Anciens, aufquels ils propofent les def-
feins qu'ils ont de faire des parties : ces Vieil-
lards s'aiTemblent alors, & ils déliberent for les

propofitions des Guerriers; enfuite l'Orateur for-
tant de la Cabane du Confeil, déclare tout haut
ce que l'on a réfolu fur les propofitions , afirnb
que tout le Village en foit informé.

il faut remarquer que chaque Village a for
grand Chef de Guerre, qui pour fa valeur , fa
capacité & fon experience, a été proclamé tel
d'un confentement unanime. Cependant ce tr-
tre ne lui donne aucun pouvoir for les Guer-
riers ; ces fortes de gens ne connoilfant point
la fubordination Militaire non plus que la Ci-
vile. Cela eft tellement vrai, que fi ce Grand
Chef s'avifoit de commander quelque chofe au
moindre homme de fon parti, celui-ci qui ne fe-
ra peut-être qu'un fat & qu'un malotru, ent en
droit de répondre nettement à cette figure de
Capitaine qu'il ait à faire lui-même ce qu'il or-
donne aux autres mais le cas ei fi rare , que-

ne fçai fi l'on en pourroit citer un exemple.
Cette indépendance, neanmoins ne caufe aucun
préjudice. Le Grand Chef fans être revétu de

} pouvoir & d'autorité, ne laiffe pas dî trouver
un parfait acquiefcement ; car à peine il ou-
vre la bouche pour dire , je trouve à propos
ceci ou cela , il faudroit détacher dix ou vingtS ommes, &c. que la. chofe ct executée fur le
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ant champ , & fans la moindre oppofition. Outre

ce Grand Chef, il y en a quelques autres, qui
f~ans ont chacun certaine quantité de Guerriers, at-
deC- tachez à eux par conf6deration & par amitié ;
ieil- tellement que ceux-ci ne font regardez comme

les Chefs que par les gens de leur Fam-ile & de
for- kur Parti.
laut Q and les Anciens trouvent à propos qu'un
afin âirti de Guerriers fe mettent en campagne ,

Te Grand Chef de -Guerre qui fe trouve toi-
fon jours au Confeil, a le privilége de fe mettre à

fa la tête , préférablement à tout autre , ou de-
tel ineurer au Village fi bon lui femble. S'il arri-
î- ve qu'il veiille marcher, il fait crier dans tou-

,er- tes les ruës du Village par le Crieur de la Na-
>int tion, qu'un tel jour il donne un feffin de Guer-
Ci- re aux gens qui voudront bien s'y trouver. A-
and lors ceux qui ont envie d'être du Parti , font

au porter leurs plats à la Cabane de ce Grand Chef
fe- au jour nommé, ne manquant pas de s'y trou-
en ver avant midi. L'Aflemblée étant complette,
de le Grand Chef fort dans la Place publique la

or- mafuë à la main , & fuivi de fes Guerriers qui
:iue s'aifeyent autour de lui. Aufli-tôt fix Sauvages
1e portant chacun une efpece de timbale propre

:un pIûtôt au charivari qu'au fon de la Guerre, vien-
de nent s'accroupir au pied d'un poteau planté

ver au centre de ce grand Cercle ; en même tems
>u- le Grand Chef regardant fixement le Soleil
pos ( ce que toute fa Troupe fait auffi à fon-
-gt imitation ) il harangue le Grand Effrit Y a-

-L prés -quoi fon offie ordinairement ,un Sa-

H 6
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crifice. Cette ceremonie achevée , il -chante fà
:hanfon de Guerre , pendant que les Timbaliers

battent la mefure à leur maniere , & à la fia
de chaque periode qui contient un Ae les ex-
ploits, il donne un coup de nialfuë au poteau.

Le Grand Chef ayant fini fa chanfon , cha- t
que Guerrier chante la fienne avec la même mé- c
tode , pourvû cependant qu'il ait fait une cam-
pagne , autrement il el obligé de garder le f

lence. Enfuite la troupe rentre dans la Cabane
du Chcf où le repas fe trouve préparé. c

S'il arrive que le Grand Chef ne juge pas à r
propos de commander le parti, & qu'il veuiille 1
demeurer au Village j les Guerriers , qui ont def-
fein de marcher , choififent un des petits Chefs. (
dont je viens de pater. Celui - ci obferve les 1
mêmes cerernonies de Harangue, de Sacrifice
de Danfes & du feflin qui fe contiauë chaque c
jour jufqu'à celui du départ. F

Parmi les Sauvages de Cana-la , quelqutes- c
uns de ces Partis font la moitié ou les trois n
quarts du chemin en Canot. Ce font ceux qui t
habitent fur les rives des Lacs , auffi bien k
que les Iroquois ; ceux - ci-ont cét avantage c
fur leurs ennemis qu'ils font tous armez d'un d

-bon fufil , au lieu que îes autres ne portent r
cét infirument que pour la Chaife , il n'y a X
ordinairement que la moitié du Parti pendant P
le voyage qui en foit pourvû , ce qui fait que q
plns ils approchent du Païs de-leurs ennemis, v
moins ils s'écartent pour chalfi:r , fur tout avec 1h
les armes à feui dont le bruit les pounroit f e dc
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découvrir. Dés qu'ils font à trente ou quarana

te lieues du danger , ils ne chaffent plus , fe
contentant de porter chacun un petit fac de

-farine de bled d'Inde de la pefanteur de di:

livres , laquelle ils mangent détrempée avec

un peu d'eau fans être cuite, n'ofant pas faire

de feu.
Si ces Peuples qui font la guerre aux Iroe

quos > font Ilinois , Oatagmais , Huron-s , ou
Sauteurs , & que ces Partis vei.llent faire un

coup de main , ne fulfent-ils que trente , ils

n'hefitent pas à s'avancer jufqu'au pied du Vil-

lage des ennemis , comptant fùr la vîteffe dc
leurs jambes, en cas qu'ils fuffent. découverts.

Cependant ils ont la précaution de marcher

l'un après l'autre , & celui qui fe trouve le

dernier a l'adreffe. de répandre des fciilles pour
couvrir la pifte.- Après avoir franchi ce pas

perilleux , & lors qu'ils font entrez dans les.

champs des Iroquois , ils courent toute la

nuit , paffant la journée couchez fur le ven-

tre dans de -petits Bois ou dans des brouflfail-

les, tous enfemble , ou difperfez. Vers le foir,

ou fi-tôt que le Soleil eft couché, ils fortent

de leur embufcade , attaquans tous ceux qu'ils

rencontrent , fans diftin6tion d'âge ni de fe-

xe ; la coûtume de ces Guerriers eff de n'é-

pargner ni les enfans ni les fenmes. Lors

qu'ils ont fini -leur maffacre, & qu'ils ont le-

vé la chevelure des morts , ils ont encore la

hardielfe de faire le cri lugubre. Appercevant

dé loin quelques lrolois , is s'efforcent.de
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leur faire entendre qu'on a tué cuelqtes -un
de leurs gens , qu'ils viennent leur donner la.
fepulture , que l'adion s'en faite par un tel
Chef, & par une telle Nation, apreés- quoi ils
s'enfuyent tous le plus vite qu'il leur eft pof-
fible par des chemins differens , jufqu'à cer-
tains rendez-vous à trente ou quarante lieuës
de-là , fans être pourfuivis des Iroguois , qui ne
fe donnent pas cette peine, fçachant bien qu'ils
n'ont pas les jarrets affez fouples pour les pou-
voir atteindre.

Si ces Partis font de deux ou trois cens hom-S
mes, ils fe rifquent d'entrer adroitement la nuit
dans le Village , faifant efcalader les paliffades
par un ou deux Guerriers pour ouvrir les por-

« tes en cas qu'elfes foient fermées ; mais il faut
remarquer que les Ostaout&s , auff- bien que les
autres Sauvages, qui, n'ont ni tant de cSur ni
tant d'agileté , fe contentent 'de chercher les
Jroqaoù dans leur Païs -de Chaffe ou de Pê-
che , n'ofant approcher de leurs Villages qu'à
la diffance 'de quarante lieuës, à moins qu'ils
ne foient affurez d'un azile en cas qu'ils foient
découverts ou pourfuivis ; ces lieux de refhge ne
peuvent être que de petits Forts gardez par les
François.

Les Sauvages ne font jamais de prifonniers
aux portes des Villages de leurs ennemis , à
caufe de la diligence qu'ils font obligez de
faire , courant jour & nuit pout fe fauver.
C'ef ordinairement dans les Païs de. Chaife,
de Pêche , & cn d'autres lieux 9ù l'ava3tage
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arnï de la' furprife leur donne celui de la Vi&oire,

la qu'ils fe fait7ffent de leurs ennemis ; alors le
tel Parti le plus foible après avoir bien combat-
ils tu , étant obligé de ceder & de fe battre en

of- retraite fans ordre ni difcipline , & fuyant
:er- · chacun de fon côté , il ne fe peut faire que
2ës les Vainqueurs ne fatfent des prifonniers. Il y
ne a des Sauvages affez forts & alfez adroits
'ils pour terrafer un homme & le lier dans un
>u- moment. Mais il s'en trouve pari les Vain-

cus qui aiment mieux fe tuër que de fe taif-
m- fer prendre ; & d'autres, qu'on en contiaint
ait de bleifer pour en venir à bout. Dès qu'un
des 'Sauvage eft lié, il chante fa chanfon de mort,
ir- de la maniere que je l'ai exprimé dans ma
aut vingt - troifiéme Lettre. Les 1roquois qui ont
les le malheur d'être pris , n'ont qu'à fe préparer
ni à dcs tourmens affreux s'ils tombent entrer les
les mains des Oumamis , des Outaous , des Al-
Cê- gonkins, & des Sauvages de l'Acade; car ces
j'à Peuples font extrêmement cruels envers leurs
ils captifs ; le moindre fupplice qu'ils leur font
:nt fouffrir, c'eft d'obliger ces miferables à mettre
ne le doigt dans le trou de la pipe du Vidorieux
les lorfqud'l fume ; ce qui fert daamufement à ce-

lui-ci pendant le voyage. Les autres Nations
:rs en ufent avec beaucoup d'humanité. Ce n'eft

à pas que depuis quelques années les François
de tâchent de leur perfuader de faire à leurs, en-
er nemis le même traitement qu'ils en reçoi-
e, vent. L'on doit conclure de - là , qu'il faut

'ge faire une grande difference entre les divers
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Peuples du Canada , les uns fons bons , les
autres mauvais; les uns belliqueux , les autres
liches ; les uns agiles , & les autres lourds & p
pefants ; en un mot , il en ea de cette partie
de l'Amerique comme de nôtre Europe , ou
chaque Nation ne fe reffenble pas dans le
bien & dans le mal Tellement que les lra-
quois , & ceux que je vieis de nommer avec
eux , brilent la p!ûpart de leurs captifs , pen-
dant que les autres fe contentent de les retenir
dans l'efclavage fans en faire mourir aucun.
C'eft des premiers dont je parlerai dans les
trois- articles fuivans. Si-tôt qu'un Parti de ces q

fc
Barbares approchent du Village , ils font au-
tant de cris de mort, qu'ils ont perdu d'hom-
Mes , & lors qu'ils n'en font plus éloignez que
de la portée d'un moufquet, ils recommencent la
le chant funeae , & le répétent autant de fois b-
qu'ils ont tué d'ennemis. Alors la jeuneffe au- -
deffous de feize ans & au-deffus de douze , fe
mer en haye armée de bâ:ons pour en frapper n.
les prifonniers ; ce qu'ils executent de toute
leur force , dés que les Guerriers ont fait leur
entrée , portant au bout de leurs arcs les che -
velures de ceux qu'ils ont tuez. L

Le jour fuivant les Anciens s'afTemblent au
Confeil, dont la diffribution des prifonniersqui pr
font ordinairement prefentez aux femmes ou fil- a
'les de qui les parens ont été tuez , ou à cel-
les qui manquent d'efclaves ; le partage étant
fait , trois ou quatre jeunes coquins de quinze

Ans les prennent & les conduifent chez, CeS da
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femmes ou chez ces filles. Or fi celle qui reçoit
le fien veut qu'il meure , elle lui dit que fort
pere fon frere , fon mari , &c. n'ayant point
d'efclave pour le fervir dans le Pais des Morts,
il ef neceffaire qu'il parte incelfmment : Tel-
lement que s'il y a des preuves que ce mife-
rable primfoiier ait tué des femmes ou des ei-
fans durant fa vie , ces jeunes Bourreaux le me-
nent au Bucher où ils lui font fouffrir ces cruau-
tez atroces , dont je vous ai parlé dans ma
vingt-troifiéme Lettre , & fouvent même quel-'
que chofe encore de plus horrible. Mais i l'in-
fortuné captif peut vérifier qu'l n'a jamais tué
que des hommes , ils fe contentent de le Lufil-
ler. Si cette femme , ou fille , veut le fauver
( ce qui arrive afkz fouvent ) elle le prend par
la main', & aprés l'avoir fait entrer dans fa Ca-
bane elle coupe fes liens , lui faifant donner des
hardes , des armes , & dequoi manger & fa-
mer: Elle accompagne ordinairement cette hon-
nêteté de ces paroles , 7e t'ai donné la vie , je
t'ai delie, prends courage ,fers moi bien, n'ayes
pas le cœur màuzvait ; & tu; auras fuiet de te
confoler d'avoir perdu ton Pais & tes Parens.
Les femmes Iroquoifes adoptent quelquefois les

prifonniers qu'on leur donne pour s'en fervir
à leur gré , & alors ils font regardez comme
gens de la Nation, Quant aux femmes prifon-
nieres on les diffribuë aux hommes , & ceux-ci
leur accordent infailliblement la vie.

Il faut remarquer que les Sauvages.de Cana-

da n'échangent jamais, leurs prifonniers. Dès
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qu'ils font liez ils font confiderez' comtne rndrtS
de leurs parens , außli-bien que de leur propre
Nation , à moins qu'ils n'ayent été fi fort blef-
fez quand on les a pris , qu'il leur ait été impofP
fible de fe tuer eux- mêmes; en ce cas ils les re-
çoivent lors qu'ils peuvent fe fauver , au lien
que quand les autres reviendroient' ils feroient
méconnus même de leurs plus proches, & per-
fonne ne voudroit abfolument les recevoir. La
maniere dont les Sauvages font la Guerre ent fi
rude , qu'il faut avoir des corps de fer pour réèf-a
fter aux fatigues qu'ils font obligez d'effuyer:
Tellement que cela joint au peu de quartier
qu'ils fe font les uns aux autres , n'épargnant.or-
dinairement ni femmes.ni enfans, il ne faut pas
s'étonner fi le nombre de leurs Guerriers ent fi
petit ; à peine quelquefois s'en trouve- t'il mille
dans une Nation.

Les Sauvages ont affez de peine à fe'réfoudre
de déclarer la Guerre. Il faut qu'ils tiennent bien
des Confeils, & qu'ils foient très-affurez des Na-
tions voifines dont ils demandent l'Alliance ou
la Neutralité. Outre cela ils veulent connoître à
fonds les intentions de celles qui font les plus
éloignées, afin de prendre des mefures juifes,
examinant ferieufement les fuites,& tâchant de
prévoir tous les accidens qui pourroient furve.
nir. Ils ont la précaution d'envoyer chez les
Peuples avec lefquels ils veulent s'allier , pour
fçavoir adroitement fi les Anciens ont d'alfez
bonnes têtes pour gouverner & confeiller judi-
cieufement & à propos leurs Guerriers, dont ils
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veulent connoître le nombre, auffi-bien que la

opre valeur & l'experience. Après cela ils confiderent
)lef- les moyens de faire leur commerce de Pelleteries

pof- avec les François fans defavantage, & ceux de
s re" pouvoir chaf'r les Caaors durant l'Hiver fans
lien courir aucun danger. Ils propofent fur tout à leurs

>ient Alliez de ne finir point la guerre qu'après avoir
per- totalement détruit leurs ennemis, ou les avoir ob-
. La ligez d'abandonner leur Pais. Tel fut lengage-.
ef fi ment du Rat avec Mr. de Denonville, comme
ré- 1M je l'ai dit ci-devant.

yer o La maniere dont les Sauvages fe déclarent la
artier guerre, c3eft en renvoyant un efclave de la Na-

-or- tion avec laquelle ils veulent fe brotiiller ; & lui
pas recommandant de porter au Village de fes gens

une hache , dont le manche ef peint de rouge &
.nille de noir. Quelquefois ils en renvoyent troison

quatre , aufquels ils font promettre avant de par-
udre tir qu'ils ne porteront point les armes contre eux,
bien ce que ceux-ci obfervent ordinairement fur leur
Na- parole.

e ou .Il ne me refte plus qu'à vous dire comment
tre à ils font ,la Paix. Il faut fçavoir que ce n'eft ja-.
plus mais qu après une longue guerre que les Sauva-
les, ges tâchent d'entrer en accommodement. Mais

de lors qu'ils connoiffent qu'il eft de leur interêt d'en
rve- venir-là, ils détachent cinq, dix, quinze ou vingt

es Guerriers, plus ou moins , pour aller faire des
>our propofitions à leurs ennemis: quelquefois ces En-
alfez voyez vont par terre, & quelquefois en Canot>
adi- portant tdujours le grand Calumet de Paix à la
t ils main , à peu prés comme un Cornette porte fou
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étendard. Je vous ai dit en ma feptiérne Lette
la veneration que tous les Sauvages de Canada
ont pour cette fameufe Pipe ; il n'i a point d'e-
xemple qu'ils en ayent jamais violé les droits Sa-
crez avant l'Ambatfade du Chevalier Do ; en re-
vanche de l'affaire du Rat , comme il efk expli.'
qué dans ma dix-feptiéme Lettre, Dés que ces
Envoyez par terre arrivent à la portée du mouf-
quet du Village squelques jeunes gens en fortent
& fe placent cn figure ovale. Aufli- tôt celui qui
porte ce grand Signe de Paix s'avance vers eux,
chantant & danfant la danfe du Calumet ; ce
qui fe fait pendant que les Anciens tiennent coné
feil. Si les Habitans du Village ne trouvent pas
à propos-d'accepter la Paix; l'Orateur vient ha-.
ranguer le porteur de Calumet , qui va rejoin-
dre fes Compagnons :On régale cette bande pa-
cifique de prefens , qui confiftent en tentes, bled,
viande & poilfon ; mais on lui lignifie de fe re-
tirer dés le lendemain. Si au contraire les An-
ciens confeptent à la Pâix, l'opva au devant de
ceux qui la propofent , on les fait tous entrer dans
le Village & on les loge parfaitement bien , en
les, défrayant copieufement pendant tout le tems
de la Négociation. Ceux qui abordent par eau
fétachent un Canot pendant que les autres de-
meurent derriere, & dans le moment qu'il ap-
proche du Village on envoye un autre Canot au
devant de lui pour le recevoir et pour le con-
dut à l'Habitation , o,ù les Ceremonies que je
viens de dire fe font aufli de la même maniere.
Ce grand Calumet fert aufli à tous les Sauvages
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2ette àmis qui demandent palfage , foit par terre, foit
nada en Canot, pour aller à la guerre ou à la chaffe.

s Sa-
n re- Des Armoiries de quelques Natons Sauvages.

.xplia
C ces Prés tout ce que je vous ai dit de l'igno.
louf- rance des Sauvages à l'égard des Sciences,
rtent vous ne trouverez pas étrange de ce qu'ils ignro-
ii qui rent auffi celle du Blafon. Les figures ici join-
eux, tes vous-paroîtront ridicules fj'en fuis fur, car el-.

ce ls le font effeaivenient mais au bout du com-
coné pte il faut fe contenter d'excufer ces miferables
pas fans fe mocquer de leur imagination extravŠgan-
ha. te. Il fuffit que ces Armoiries leur fervent (elies

ioinà que: vous les voyez) au feul ufage que voici.

: pa- Lors qu'un parti de Sauvages a fait quelque
:led, coup fior les ennemis , en quelque endroit que ce
e re- puiffe être , les vainqueurs ont le foin de peler des
An- arbres jufqu'à cinq ou fix pieds de hauteur , à
it de tous les endroits où ils s'arrêtent en s'en retour-
dans hant en leurs Païs ; enfuite à l'honneur de leur

en Vidoire ils y peignent certaines images avec du
tems charbon pilé , & broybdans la graille ou dans
r eau l'Iiuije. Ces marques que vous verrez dépeintes

de- & expliquées au chapitre fuivant , demeurent
ap- cornme gravées fur cétarbre dépoiuillé de fon

it au écorce, quelquefois dix ou douze ans fans que la
con- pluye les puiflfe éfacer.
ie je Ils font ceci pour faire connoîcre aux allans
;ere. & aux venans l'exploit qu'ils ont f$it. Les armes
ages de la Nation & même uel 'ois la mar 1 ue
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particuliere du Chef du parti, y font peintes avec
les couleurs, &cedont je me fuis avifé de vous
faire la defcription. E

Les cinq Nations Outaouafes portent de Si-
nople à quatre Elans de Sable cantonièz , & re-

gardant les quatre angles de l'ére au monceau de
gravier en cour.

eLes Ilinois portent à la feüille de Heftre ,-au

papillon d'argent.

Les Nadoueflis, òu Sp ioux , porteit à l'écu- re

reiiil de Gueule , mordant une Citroüille d'or. nc
Les Hurons portent au Caftor de Sable , ac. à

croupi fur une Cabane d'argent au milieu d'un Ici

étang. les
Les Outagamis portent à la prairie de Sinople, de

traverfée d'une Riviere ferpentant en pal, à deux

Renards de Gueule aux deux extrémitez de la Ar

Riviere, chef & pointe. ha
Les Ponteoaramis, apellez Puants, portent a

au chien d'argent, dormant fur une natte d'or. ait

Ceux- cy fuivenr moins les régles du Blafon que che

les autres. bre
Les Oumamis portent'à l'Ours de Sable, dé- yez

chirant de fes deux pattes un arbre de Sinole, aU

mouffa & couché en face. gue
Les Outchipoues, appeliez Sauteurs, portent

à l'Aigle de Sable, perché fur le fommet d'un Mc
Rocher d'argent_ & devorant un hibou de ( fe

Gueule, me
cer
Jui.
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Explication des Hiéroglyphes icy dépeints vis-à-
vis des Lettres A B C DEF G H I K. Pla-
cées a côté de la Colomne qui reprefente le.

pied d'un aibre fuppofé.

A Prendre le mot de Hiéroglypheen*fa fi-
gnification naturelle , c'eft uniquement la

reprefentation des objets Sacrez & Divins , que
nos idées fe forment,; cependant fans avoir égard
à l'origine de ce mot Grec, me fervant du privi-
lege d'une infinité d'Auteurs, j'apellerai fymbo-
les Hiéroglyphes tout ce qui eft dépeint à côté
des Lettres fuivantes.

A. Vis à-vis de cette Lettre vous voyez les
Armes de France, & une hache au delfus. Or la
hache en le fymbole de la guerre parmi les Sau-
vages, comme le Calumet ei celui de la Paix;
ainfi cela fignifie que les François ont levé la ha-
che, c'eft- à-dire qu'ils ont été à la guerre au'Éom-
bre d'autant de dizaines d'hommes que vous vo,
yez de marques aux environs , lefquelles étant
au nombre de dix-huit font cent quatre-vingt
guerriers François.

4. Vis-à-vis de cette Lettre vous voyez une
montagne qui reprefente la ville de Monreal
(felon les Sauvages) & l'Oifeau partant du fom-
met fignifie le départ. Cette Lune fur le dos du
cerf fignifie le tems du premier quartier de celle de
Juillet, apellée la Lune au Cerf.

C Vis-à-vis de cete Lettre vous déçouvres
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un Canot, qui fignifie qu'on a voyagé parcan au-;
tant de journées que vous y voyez de Cabanes;
c'eft à dire vingt _& un jours. ur

D. Vis-à-vis de cette Lettre vous découvrez gr
un pied , qui fignifie qu'on a marché enfuite au- et
tant de jours que vous y voycz de Cabanes; deft qr
à dire fept journées de guer rers, chacune valant br
cinq lieuës communes de France, ou de vingt
au degré. ch

E. A côté de cette Lettre vous voyez une main de.
& trois Cabanes, qui fignifient qu'on en appro- ref
ché jufqu'à trois jurnées du Village des Iroqsoi
Tfonantouans , dent les armes font la Cabane, mê
avec les deux arbres panchcz.que vous décou- en
vrez. Enfuite ce, Soleil marque que c'eft jufe.'- fufi
ment à l'Orient de ce Village qu'on a été. Car il
faut remarquer que fi l'on ût marché à -'Occi- que
dent , les armes de ces Sauvages feroient placées pre
à l'endroit où el la main, & la main feroit tour- ren
née & placée à l'endroit où font lefdites armes trer
d'une Cabane & deux arbres. nont

F. A côté de cette Lettre vous voyez douze que

marques , qui fignifient douze dixaines d'hom- fure
mes , comme à la Lettre A. La Cabane avec ces de n
deux arbres étant les armes des Tfonortouans, ayar
fignifient que ce font des gens de cette Nation; • '
& l'homme qui paroît couché marque qu'ils ont devc
été furpris dont

G. Vous voyez à côté de cette Lettre une Maf- fenti
fuš & onze têtes, ce qui fignifle qu'pn a tué on- trois

ze Tfononroas , & les cinq hommes dchout d'unr
far cinq arques fignifient autant de. dixaines Pc
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prifonniers de guerre qu'on amène.
H. A côté de cette Lettre vous voyez dans

un 'Arc neuf têtes , c'eft à dire que neuf des a-

grefeurs ou du parti vainqueur , que j'ai fuppofé
etre François, ont été tuez, & les douze marques
qui paroifTent au deffous, fignifientun tel nonie
bre de bleifez.

L. A côté de cette Lettre vous voyez des flé-
ches décochées en l'air, les unes deçà les autres
delà , qui fînifient une bonne défenfe, ou une
refiftance vigoureufe de part & d'autre.

K. Vous voyez les fléches filant toutes d'un
même côté ; fuppofé que les vaincus l'ont été
en fuyant , ou en fe battant en retraite, en con-
fufion & en defordre.

Tout ceci réduit en quatre mots , veut dire
que i8o. François étans partis de Monreal-au
premier quartier de la Lune de Juillet, navigue-
rent vingt & un jour : nfuite aprés avoir fait
trente-cinq lieuës à pied ils ~urprirent xzoT..To.
nontouans à l'Orient de leur Village , d'entre lef.
quels onze d'eux perdirent la vie, & cinquante
furent pris , avec perte de la part des François
de neuf hommes & de douze bledTez, le combat
ayant été fort opiniâtré.

Nous conclurons delà vous & moi, que nous
devons bien rendre graces à Dieu de nous avoir
donné les moyens d'exprimer nos penfées & nos
fentimens par le fimple arrangement de vingt-
trois Lettres, fur tout de pouvoir écrire au moins
d'une minute un difcours dont les Ameriqains
PC feauroient donner l'intclligençe dans une heurg
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avec leurs impertinentes Flierogliphes ; le nom c

bre qu'ils en ont , quoi qu'allez médiocre , db c

capable d'embarafTer extrémement l'efprit d'un

Européen , ce qui fait que je mie fuis contenté d'a, *

prendre les plus etfentiels plûtôt par neceffité que e

par curiofiué. Je pourrois vous en envoyer d au- b

tres aufli extravagans que celui-ci, mais comme

ils ne vous feroient d'aucune utilité, je m'épar-

gnerai la peine de les tracer fur le papieren vous C

épargnant le tems de les examiner, bc

cF
1o maniere dont les Sauvages fe rég lent d

comment ,ils font coire leir manger, les

'Avois oublié de dire quelque chofe de la ma- le
niere dont les Sauvages fe régalent, ce qui à

parmi eux- n'eft pas une chofe de peu de confe- vie.

quente , parce qu'il ne fe:fait rien d'éclatant qu'il ma

ne commence ordinairement par un régal. a tc

Quand quelqu'un des Sauvages veut régaler du

les amis il les envoye inviter -de bonne heure, è ef

peu prés de la même maniere qu'il fe pratique en par

France, perfonne ne s'excufe de s'y trouver, car fonr

fe feroit faire un affront de refufer la perfonne qui p

ivite; d'où l'on voit fouvent que tel fort 4n terre

fefin, qui du mêMe pas rentre dans un autre. Chir

Les conviez étans agrivez-à la Cabane de ce- i
lui qui régale, l'on met la chaudierofur le feu, chez

grande ou petite, felon le nombre des perfonncs le me

qu'on doit traiter : Les viande3s éa cuites & fervi
it lep44esa r • er
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ier.,en Icur difant Saconcheta , -Saconchera,

c'eft à dire , venez au feftin ,-venez au feftin.
Aufi-tôt chacun s'avance , portant en fa main
fon Ouragan & fa MicineK Un Ouragan ent un:
efpece d'écuelle faite d'écorce de Bouleau, fem-
blable aux Gamelles de bois dont fe fervent les
Matelots for Mer pour manger leur fouppe: La
Micaine en une cueiller de bois faite avec un
Coutagan , c'eft à dire un coûteau crochu par le
bout, dont fe fervent les Sauvages pour faire leurs
ouvrages de bois. En entrant dans la Cabane
chacun s'affied fur des nattes mifes de côté &
d'autre; les hommes prennent le haut bout, &
les femmes avec les enfans fe mettent plus~bas,
tout de fuite. Le monde étant entré on prononce
le mot du fefin , aprés-quoi il n'eft plus permis
à perfonne d'y entrer , ftTffe même un des con..
viez, parce que l'on s'imagine que cela porteroit
malheur, ou empêcheroit 'Ifet du felin , qui
a toûjours fa fin bonne ou auvaife. Les~mots
du feilin font Nequarré , c'eft à dire la chaudiere
en cuite. Ces paroles fe prononcent à haute voye
par le maître du fettin , ou par une autre per-
fonne à. qui il a donné ordre: Tout le monde ré-

pond tout haut Ha, & frappe du poing contre
terre: puis il dit Gagnénoyoury , c'eft à dire le
Chien ei cuit.

Il eh à propos. de remarquer que le chien paffe
chez les Sauvages pour une viande délicate, c'efl;

ile mets le plus délicieux que les Sauvages puiffient
4 fervir. il n'r a point de feilin de con fequence où

e,>rincipal inets ne foit le Chien : Je ne fçýi i
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c'eft un bon manger , mais les François qui (e C
font trouvez à ces fortes de régales avouent que rr

cela n'eft pas mauvais. Les Chiens fauvages n e
reffemblent aux nôtres que par la facilité qu'ils q

ont d'apprendre la chalfe du Cafor & de l'Ori- fe

gnal , car il tient entierement de nos Renards , ti
dont il a toute la reifemblance ; & le froid ex- fr
tréme qu'il fouffre jour & nuit , couchant en tout re

temps hors de fa Cabane aufli- bien l'EfIé que tr
l'Hiver , me contribuë pas peu à leur rendre la

chair tendre & délicate. Le Maître prononce

donc tout haut Gagnénoyoury , il y a un Chien de
de cuit; ou bien Sconontonyoury, il y a un Ori-

gnal de cuit , car il nomrme toutes les viandes que &

l'on fait cuire dans la chaudiere les unes aprés les kr
autres ; à chaque fois qui les nomme chacun pc

répond Ho, &fappe dp poing contre terre pour pe
narquer leurs joyes & approuver l'excellence du l'e

feftin. Après cela I ef de la Cabane prend les ye

Ouragans d'un ch , les remplit , avec une av

grande Micoit , des viandes cuites dans la ¿h,
chaudiere, & continue à les remplir tant quela- fat

dite chaudiere foit vuide. Il faut aufli que cha- jls
cun mange ce que l'on luy fert , car s'il ne le fra:
faifoit pas ce feroit faire honte à celui qui traite: tits
Mais 6 abfolument il ne pouvoit pas tout man- par
ger ce que l'on a fervi, il eft obligé de fe rachet

ter par quelque petit prefent qu'il fait au maî fée

tre de la Cabane. par

De quelque animal que ce fafeT le fefn, l'o fez

prefente toûjours la tête toute entiere.au prem en'

Caitaine, porr h9norer fg verta ç fori çourai de
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C'eft aufi la coûmcume que celui qui -égale ne
mange point pendant tout le repas , mais pour
entretenir la compagnie il chante ou conte quel-
qu'une de ces belles a6tions de guerres , ou de
fes ancêtres; après que tout eft fait chacun fe re-
tire fans boire , car on n'en prefente jamais à
moins que l'on n'en demande , ce qui arrive fort
rarement, parce que, comme je l'ay dit dans d'au-
tres endroits , l'on n'i mange rien de trop fallé,
& qui excite à boire.

La nourriture ordinaire des Sauvages efi lepain
de bled d'Inde , & la Sagarniré qui en efi faite.

Chaque famille fubfifte de la Pêche , Chafle,
& de ce qu'elle feme, ayant autant de terre qu'il
kur efi neceffaire pour leur propre fubfiftance.
Pour manger le bled d'inde en Pain, ils font un
peu boüillir le grain dans l'eau ; aprés-quoi ils
l'cfuyent & le font fecher au Soleil, puis le bro-
yent dans un grand mortier de bois, le pêtriflant
avec l'eau tiède , & le font cuire fous la cendre,
chaude,) envelopé des feüilles du même bled; &
faute de feüilles ils le lavent quand il efn cuit.
Ils mêlent ordinairement dans la pâte des fraifes,
framboifes, meures fauvages, bluets, & autres pe-
tits fruite fecs & verds, pour lui donner goût.,
parce qu'il n'en a pas, & eft fort fade de lui-même.

La Sagamité, qu'ils apellent Otst, efn compo-
fée de bled d'Inde cru , mis en farine fans en fe-
parer ni la fleur ni le fon , qu'ils font boüillir af-
fez clair avec un peu de viande & de poiffon s'ils
en ont. Pendant que la Sagamiti cuit ils ont foin
de la remuëç fouvent avec le Stoca . de peur qu'il
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ne s'attache au fond de la chaudiere. La Sagd-
mité eft toute la nourriture des Sauvages ,& eft
leur viande, leur pain, & leur tout, aprés-quoy
il n'i a plus rien à attendre pour le repas.

Auparavant l'arrivée des François dans les païs
Septentricnnaux, tous les meubles des Sauvages
n'étoient que de bois d'écorce ou de pierre: Des
pierres ils en faifoient des haches & des coûteaux,
& du bois & de l'écorce toutes les autres uften-
cilles de ménage : Mais comme ils n'avoient pas
encore l'ufage des chaudieres avant l'arrivée des
François, ils creufoient des troncs d'arbres en
forme d'auge , où ils faifoient cuire , ou piCtôt
mortifier, [eurs viandes en cette maniere: ils fai-
foient un grand feu,& mettoient dedans quan-
tité de cailloux & de grés , qu'ils jettoient en- 
fuite dans le tronc d'arbre creufé , remp i d'ea, C
dans lequel étoit la viande & le poi on u'ils V
vouloient faire cuire. - 1

le fuis, Monfieur , vôtre, &c. P
ic
v-.

te
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er
or
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~DICTIONTAIRE

~ DE LA LANGUE

DES S AfV A G E S.
. Aurois bien pû vous envoyer un DiCtionaire

an- de tous les mots Sauvages , fans en excepter
. aucun, avec plufieurs phrafescurieu fes, Mais

au, cela ne vous eût été d'aucune utilité i il fuffit que
vous voyez lesplus ordinaires. dont on fe fert à
tout moment. Il y en a (offifainment pour op
homme qui voudro'ic paffe en Canda i ca, Gi
pendarit la traverfeiîl apprenuit.tous ceux qui (nt
ici, il pourroit parler & fe faire entendre des Sau-
vages, aprés les avoir frequentez dx 0.o tris
mois.

Il. n'y a. que deux Meres Langues en toute l'-
tenduë de Canada, que je renferme4ans les bor-
nes du Fleave:de MiJif'pi, au detà duquel il y
en a one infinité d'autres , que peuad'Européens
ont pû apprendre jufqu'à prefent , à caufe du peu
d'habitude qu'ils ont eû avec les Sauvages qui y
font fituez.

Ces deux Meres langues font la Hroar 4
I 4
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l'Algonkine. La premiere fe fait entendre des Ira4
guoi s, n'y ayant pas plus de differe'nce nitr'elle
que du Normand au François. Il y a auffi des
Sauvages qui habitent fur les Côtes de la Nou-
velle Tork qûi bnt le pênme langage , à quelque
éhofe prés. Les Andafoguerons les Torontogue-
ronons, les Errironons;, & plufeurs autres Na-
tions Sauvages que les Iroquoà-ont totalerment
détruites, parloient auflf la mêe langue , s'en-
tendaïit parfaitement biet. Ia feconde latgue eft
auffi eftimée en ce Païsl que le Grec & le LaZ
tin le font en Europe , quoy.qu'il'femble que ius
Algonns, dont elle efn originaire, la deshono-
rent par lé peu de genis-qui reftent de cette 1%- i
tion, n'tant pas deux cens hommes tout au plus.

il faut remarquer que toutes les langues de f
Canada, à la referve de celles dont je viens de X
parler ,ne different pas tant de l'Algonkitne , que d
'Italien de l'Efpagnol , ce qui 'fait que tous les
Guerriers & les Anciens de tant de peuples diffe-
rens fe piquent de la parler avec toute forte de la
délicateffe. Elle efn tellement necelfaire pour vo. C
yager en.ce Païs- là , qu'en quelque lieu où l'on C'

puiffe aller , on efn affuré de fe faire entendrie à la
toutes fortes de Sauvages , foit à l'Acadie, à la '
Baye de Iludfon,dans les Lacs,& m&me chez PI
les Irospous parmy ·lefquels il s'en trouve quan- pe
titè qui l'ont apprife par raifon d'Etat, quoiqu'il le
fe trouve plus de difference de celle-cy à la leur, '
que de la nuit au jour.

La langue Algoniné n'a ni tons ni accens, fe
Jeant auffi facile à la prononcer qu'àfécrire ,a ajc

I
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de la Langue des Sauva1:. loi
h ayant point de lettres inutiles dans les mots. Et-
le n'eft pas abondante non plus que les autres lan-
gues Ameriquaines, car les Peuples de ce Con-
tinent n'ont la connoilfance ni des Arts ni des
Sciences : Ils ignorent les termes de ceremonies &
de complimens, & quantité de Verbes dont les
Européens fe fervent pour donner plus d'énergie
à leurs difcours: Ils ne fçavent parler que pour

fçavoir vivre, n'ayant aucun mot d'inutile & de
fuperflus. Au refte cette langue n'a ni F, ni I,
confone.

J'ai mis à la fin quatre teins de l'Indicatif du
Verbe faime. L'Indicatif fe forme de l'Infinitif,
y ajoûtant la note perfonnelle ni , qui veut dire
en abregé moi ou je; tellement que Sak:a figni-
fie aimer, au lieu qu'ajoûeant cette note perfon-
»elle ni à l'infinitif, on fait nifakja> qui veut
dire j aime. Il en ef ainfi de .tous les autres
Verbes.

Il eft facile de conjuguer les Verbes de cette
langue , dés lu'on fçait le prefent d%4'Indicatif.
On ajoûte à 1 imparfait Ban, qui fait Sak!aban,
c'e à dire, faimao ; au parfait on met 'k après
la note perfonnelle ; par exemple', ni -ki[ia ,
'ai aime ; & de même au futur un ga par exem-

pIe,ni gafak:a eou nin gafaàka, j aimerai. On
peut faire tous les autres tems d'un Verbe avec
le prefent de l'Indicatif , comme par'exemple,
j'aimerais, ningafakaban; jesffe aimé, ni kjo -
fanban; en un mot , quand on fçait bienle pre-
fent de Indicatif , & les particules qen doit

ajoûter aux autres tems on aprend cette langueI
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en trés-peu de tems. Pour ce qui el de l'impe«
ratif, il fe forme d'un a qu'on met à la tète de
linfinitif; par exemple, fa kia , veut dire aimer::

.Afak.ia, veut dire aime; & le plurier aimons, fe
fait en ajcûtant ta à la queuë de l'Infinitif, par
exemple,fai:a, c'eft aimer, &fakata veut dire
aimons. Il ne nous manque plus que les Notes
perfonnelles , c'eft-à-dire ,

'le ou Moi, Nir, Vous, K;raoua..
Tu o$ Toi , Kir, Vous & nous, Kiraoueint.
Il ou Lui, Oir., Ils os eux, Osiraosa.
N4ous, .ZNiraaucint.

A.,

Bandonner, délaiier , j'abandone, Pao

'A ýckitan. l
Accourir, j'accours , Pitchiba.
Agréer, plaire , fagrée , Mirouérindan..
Aider affiffer, Maouincoxa.
Amer, cherir, Sakia.
Aiguille à coudre , Chabosnik.an
Aller par terre , je vas, Tija.
Aller par eau , 'Himifca.
Appeller , nommer , 7ichinik.*
.A prefent , Nongom.
Arriver , y'arrive , T4kqouchin..
Affez ,c'eft affèz , Mimilic
A&vare, Safakifi.
eviron., Appoun

*ujourd'hui, Ningon.
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Avoir , 7ind4la.
Autrefois , Piraouigo.
Autre , Comtac.
Avoine , folle Avoine, inconnué en Euro

.Maomin.
Anglois-, Ouatfakamink dachiriniL
Admiration des Sauvages, c'eft admirable,

laoua; en ce cas ,c'eft par dérifion,

B ArbZ M:fr/,àonPBaril , Aoyentagan.
Bague , anneau , Dibilinchbifn.-

Balles , Alouin.
Barbuë', Poiffon, Maeme,
Batefeu, fufil à faire du feu, Scoutektan.
Bas, chauffes, Mireta&.ý
Bittre , je bats', Packijté..

Brave , courageux Soldat ,. Sirnagarn.

Beau , OIichichin,
Beaucoup, Nibila.
Bien-tôt , Xegath.
Bien, voilà qui en bign , Oûeoane .
Bien, & bien, & donc, AchindacAh.
Bois à brûler , Mittik.

Bled d'Inde , Miamin.
Blanc , Ouabi.
Boire, je bois, M1inikoae.
Bon , Koselatch.
Borgne ,Paingol,
Bouclier , Pakt4oa.
Boyau , Olakzcb.
Boüiillon ou -fuc, Oabon.

V03
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Bord, de l'autre bord , ou côté, Gaamink.
Boiteux , KakIk4té.
Bouteille, Cichigoné.

éfrochet, Kinonge.
Boüillie, ou fuc de farine dc bled d'Inde, fMp-

taminaboH.

c.

C Aflor ; animal, Amik.
Caftor, fus, Mappe.

Capot, Capotioian.
Canard, Chichip.
Caflor, peau de Caflr, APiminigOïr.
Canot , Chiman.
Camarade , chez mon Camarade, Nitck h

NitchiüIfé.

Cachete, en cachette, rimouch.
Cabane, OuiAiouam.
Capitaine , Chef ,Okima.
C en ea fait, Chy.
Cerf, Micheoué.
Cendre, poudre, poufiere ? n
Cela, Mand<. C
Celui-là, 4a
Chauderon, .4ikans- C
Chaudiere, .A. C
Chevreüil, ioUac&ecbh.
Chemife, Papa kion-.
Chaffi-, je chalfe, Konf(.
Chercher, je cherche, Nadaocrinh,
Chemin , Micaff.
Chaud i, 4kichatt.
Cheveux, Lifis.
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Chez moi', Entayan
Chien, l1 .
Petit Chien, Alimons.
Chacun , Pepegik.
Changer, je change , Mfcoutch.

Ciel , terre d'enhaut, SpiminAaouin.
Corps, Tao.
Connoître, je connois, Kikerima-
Coucher , Ouipema.

Comment, Tani.
Couteau , Moceman.

Couteau crochu, Coutagan.
Courage, j'ai courage, YTgoianff.

Converture de laine blanche , Oaabousan.

Combien , TantafoH ou TanimiliA..
Courir , JPitchibet.
Cul , Mifkoafab.
Culotes, circonlocution , ce qui cache le Cul'

iapoitic Koafab.
Champs enfemencez, Kittegamink.
Chanter, Chichin.
Conaruire Vailfeaux ou Canots, Chimanike.
C* , Mafkimour.

Croire, Tikerima.
Cueiller, Mickpsan.

D Anfer, je dan , Nimi.
Danfe des Sauvages au fon des Calebacs

ChichiD e. .
Darder , je darde*, terme ufitd pour dire, &c~

Parchipaosa.

D3abold , Ogibatch.
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Déliberer, réfoudre, je ddtermine, TielInd'
Dérober , Kimioutin.
Dents , Tibit.
Demain , Osabank.
Après demain , Oàfouabank.

_ Dire , je dis à quel , Tita.
Dit-il, il dit, terme fort ufté, Tors.
Dieu du Ciel , Maître de la vie. Grand Ee w

prit, être inconnu , Kitchi Manitou.
Donner , je donne, Mila. F
Doucement , Peccabogo.
Dormir, Nipa.
D'où Tanipi.
Diable, méchant efprit, Matchi kMtanit0.
Deçà en deçà, Undach.

E. F
EAu , Npi.

XLEtre, relter, Tapia.
Eau de vie, Suc ou bouillon de fe, Sca* F

tioüatU

Enfenmble , Mamaoue..
Entendre , Nißfotao»a. F
Enfuite , Mipidach. F
Et, Gaye ou Mipig4ye. F
En verité, Keket. F
Enfant, petit enfant, iloochins' F
Et bien , & donc qu'eu , Taninentitert - Fr
En autre endreit, alilleDr, CostadibiF
Encore , Minaouatch. Fr

vtierement,. Napitcn , l b F
En avant dans les bois ,-Npeneenk.

timecr , je confidcrer, j'honore,. Naqitolkn4
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crire, j'écris , Mafinaike.

Epée , Sim*gan.

Efprit , avoir dé l'efprit , Niboacka.
Efprit , intelligence , être invifible , Manitou.
Efclave, Ouackan.
Etoile Alank.
En deçà , Undachdibi.
Egal, femblable , l'un comme l'autre, Tabif

coutch~

Efturgeon, poifdon , Lamek.
Etonnant, c'eft étonnant ou admirable, Et-

teoue.
F.

F Aire', je fais, Toc''ton'
Fatiguer , je fuis fatigué ,. Tkou/At

Faim, j'ai faim , Puckaté.
Jâcher , je me fache, Ifatijff.
Faire ou tirer du feu d'une pierre, Scoutecke.
Faire la cuifine , je fais chaudere- terme , ol*-

taome.
Feu , Scoute.
Fer, Pionabik.
Femme , Ickoue..
Fille , ickoueffens.
Fore, fortereffe , Ouackaigan
Fort , ferme, dur, Mafchkaouai

Fort, homme de force , Mach Eraoueff
Fourche , Nafaooakovut..
Frere , Nicanich.

France , Païs des François, Mitigowrbisck eno
dalakiank.

ïroid. avoir froid, Kikatcg.
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Fuzil, Pafk:figan

Fumer, je fume du Tabac', Pentakoe
Fumer, faire fumêe, Sagaffa.
François, appellez conllrueurs de Vaiffeaux

.Mittigçuch.
Fils, enfant , Nitianis.
Fortifier, je fais des Forts, Ouachaike.

G.
G3 Arder, je conrerve, Ganaouerima.

Gagner au jeu . je gagne , Packran.
Grand , en nierite , valeur , courage ,&c

Kirchi.
Grand, haut, Mentitou.
Éouverner, je difpofe, 7iberima,
Graiffe , Pimite.
Gens , peuples , Irini.
Guerre, Nantobali.
Guerriers , Nantobalitchik.
Gouverneur General de Canada , Kitchi okima

ftmaganich, c'eft-à-dire , grand Capitaine de
Guerre , ou grani Chef des Soldats.

Guerroyer, faire la Guerre , Nantombalima.
Geler, KJifln.

Il Gele fort', Kiffind magat.
H.W Air ,j'abhorre, Chinguerima,

ache grande Aglgeouet.
Hache petite, Agakoue:ons.
iHaut, en haut , Spirmiak.
Herbe, Myaf-g
Hiver, Pipoun.
Hier,~ Pitchilagc.
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Homme, .4Iflnqpe.
Honorer, Macaouala.
Hiverner , je pafei l'hiver , Pipounich..
Hurons, peuples, Nadouck.

I.
Roquois, au plurier, Machinadoeae.

Jamais , K4ouicka.

Jaune , Ouoao.
Jefuite, robe noire , Mackate ockola.
Jetter , je jette , j'abandonne, terme de répi"

dier fa femme , OHebinan.

Jeune, Ouflinekffi.
Ici , Achonda on Achomanda.

Joli, propre , Safega.

Jour , un jour, Okanogar.
Joüer , Packigoué.

Incontinent , Ouibatch.
île, 4firnîs.
Ille ,,peninfule, Min7ffn
Ivre , fou ,ivrogne, OsfOuCbi.
ImpofLeur , M alati/fi.

L.

T Aifer, Packitan.
Langue, Outon.

Lac, gtand Lac, etchigamink.
Là, par là, Mandadib:.

Là loin , par là haut , Ouatfai
Las, je fuis las , Takoafi.
Liévre, Osaporu.
Liberal, Oualarifi.
Loup, Mahingan.
Long-temps, il y a long-temps., Chachaé.
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Loin , Ouatfa.
Loutre , Nikik.

Lumiere , clarté , Verndao.
Lettre, Mafinaygan.
Lune , l'A(re de la nuit , Debikat

M.

M Archer, je marche , Pirnouffe.
Marier , je prens femme , Usiouin.

Manger , Osiffin.
Mauvais, marchant parlant des Iroquois Afs-

latiJ.
Malicieux , fourbe , qui a le co:ur mauvais

Malachitehe.
Ma^trefe , amie , NAirirnoofens.

Male , Nape.
Malade , Outinewur.

Mari , qui en marié , époux , Napemra.
Marchandifes , ALkatchigan.

Mer, grand Lac fans bornes, Agankirch;gat»inck.
Medecine , breuvage, Mafkiksk.

Miroir , Ouabemg.
Mort, Nipouin.
Mourir , je me meurs , Nip.
Moucher la chandelle , atizer le feu, Q#iafarcoà

lendamaosa.
Moitié., Nubal.
Mal, cela va mal , cela ne vaut rien, Napitcb

Malatat.
N.

N On , nenni, Ka.
Nez , Tach.

Nouvelles>i Tépchimoa Kan'.
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Nouvelles , je porte nouvelles, Tpatchimou.
Nuit , Debikat..
Noir , Mack4ie.
Nager , ramer, Tapoue.
Naviguer > je navigue , Pimffca.

O.
Uy, Mi ou Mincouti.
Ouy fans doute , vrayement ouy, .Ant on

Sankema.

Oifeau , Pilé.
Orignal, Elan, effent.
Ours , eß..ackoua.
Ourii , pctit Ours, Makens.
OÙ el-il ? De quel côté eft-il Tant» api.
Doù viens-tu ? dequel côté viens-tu ? Tanirpi

endayenk.
Où vas tu ? dequel c6té vas tu ? Taga Kitif a.
Orignal , jeune & petit , M nichicha.
Où , Ta.

p Arler , Galoula.
Pain , Pa bouchikan.

Part , en quelle part, Ta n *i.
Pays , Endalakjan.
Paix , Peca.
Faire la Paix, Pecatchi.
Parent, Taouema.
Payer, je paye, 77pham.
Pas encore , Ka Mafchi.
Parce que , ou, dautant'que > Miouinck.
Paretieux , Kittimi
Perdrix , Pilefjog



I
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Peau , Packikin.
Perfonne, Kagouetch ou Kaoü«a.

Penfer , avoir opinion, Tilelindan.

Petit, Ouabiloucheins.
Pere, mon pere , Noufct.

Pendant que , Megoatch.
Peu, Me Mangis.

Peine , étre en peine, être inquiet , Talimif.

Piffer , Minfi.
Pile mortier de bois à piler du blcd d'Inde ,

Poutagan.
Pitié;, avoir pitié, Chaouerima.
Perfuafion-, Tirerig4n.
Pierre , fin.

Pipe , Calumet, Poagan.
Pluye, Kimiouan.
Plein, Moufkinet.
Plat, dérable , Sonle Aficoan.

Puis , enfuite , Mipidacb.
Poiffons , Kikons.
Poiflons blancs , Attikamek
Pourcelaine , grain de Pourcelaine, alés.
Point du tout , Kamamenda.

Poil des animaux , Pioiel.

Portage , Cappatagan.

Porter ,' Pitoz ou Pia.

Pourfuivre , Nopinala.

Point du tout, Kagotetch.
Pourquoi , Taninenien.

Poudre à tirer , Pingoe Mac4ate.

Prendre, je prends, Takanan.

Printemns, M1irockaminék

MM
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Propre , safega.
Prier Dieu, Talamia itchi ManitoU.
Proche , 'Pechonetch.
Perdre au jeu , je perds, Pac&ilague.

Ui el-ce ? O#aneosiné.

Qui el 'celui.là ? O;ïaneouinéd aba.
a Cil? ii lguanen.

'R.

R Acine , Oufrikoues.
R aifon, -avoir rai[on, T e7po4

Rencontrer, Nantonegua.
Repofer , Chinkichin.
Regarder, Ouamebo.
Regreter, Gciiloma.
Riviere , Sipin.
Rien ,Kaýego».

Rire, 'Papi.
Robe, Ock$la.
Roi de France, grand Chef des François, Mit-

tîgou, Kiuch:, 0 4ima.
Rouge, couleur, Mfcoue.
Rouge, poudre rouge , eftimée des Sauvages,

Oulamar.
Renard, Outagami.
Roifin, Chemin.
Refpeaer, T4lamia.

S

S Ac % Mafkmout.
Sachet à tablac , Cafpitdgan.

Saps doute , Antctatb 4,
Sang, fifcne
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Saluër , M, ackoaula.
Sable, Negao.

Sçavoir, Kikerindan.
Soldat , Simaganich.

Soleil , Kifßs.

Souliers , Mackifin.
Sur , te2atoutoo.

Songer; penfer, Tielindan.

T.

T Abac, Sema.
Talle d'écorce , Oulagan.

Terre , Acke ou Ackouin.

Tête, Onjiikouan.
Tems, il y a long-tems , Chachaje Peraoolge.
Tout par tout , Alouch bogo.
Tomber , Pankifin.
Tourterelle , effimi.
Tcûjours , Kakeli.

Tout, Kakina.
Troquer, Tataouan.

Trés-fort, Magat.
Trifte, être trinle, Talimifi.
Trouver, Nantoneona.
Trop , Offam. qu
Trop peu, Offame mangis.
Tur , Niffa.
Tieil prend , Emanda. di
Tous , eW'fOuté.

v.
TAileau, ou grand Canot, Kitchi Ciman '

V Valeur, c'cft de valeur , de confequence,
c, Arimret.
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Verfcr, Sibikinan.
Verité, en verité, KchItt.
Vent , Lourin.
Ventre , Mifchimot.
Venir , Pimatcha.
Vite, Ouelibk.
Village , Oudeoanc.
Vin , fuc ou boüillon de raifin , ChminabQH.
Vifiter rendre vifite, Pimaorff4.
Vieux, >couecheins.
Vivre , Noutchimou.
Viande, Oùiae.
V *, Patchagon.
Voilà , qui eft bien, Oueouelim.
Voler, piler , dérober, *ilmoutin.
Voir, Quabemo.
Vou!oir , Oui/ch.
Vie, NoOtchimoen.

Y.

Eux , Ossýinchiç.

je me contente de mettre iji feulement les
quatre tems de l'indicatif d'un feul verbe , fur
quoi on pourra fe régler pour tous les autres,
J'aurois bien pû m'étendre un peu plus fur cèt-
te matiere ; mais il y auroit tant de chofes à
dire qui m entraîneroient de l'une à l'autre , qu'il
faudroit à la me refoudrc à faire une Gram,
maire en forme.

Aimer ø
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Prefent.

J'aime , Nifaia.
Tu aimes , Kifakia.

Il aime , Ou fakia.
Nous aimons, Ni fa/iamin.
Vous aimez , Kifakiaous.

Nous & vous aimons, Kifakamiinaoo#.
Ils aiment , S4a4aoua4.

Imparfait.
J'aimois, Ni faiaban.

Tu aimois , Ki fakiaban.
Il aimoit , Ou faiaban.
Nous aimions , Nfakiaminaban.
Vous aimiez, Ki faktaooaban.

Nous & vous aimions, Ki fakiminaouaban.
Ils aimoient , Sakiabanik.

J'ai aimé , Ni kjfakia.
Tu as aimé,, Ki kjfakia.

Il a aimé, Ou kifakia.
Nous avons aimé , Ni kifakianmn.
Vous avez aimé , KI kifakieto4a.

Nous & vous avons aimé , Ki .kfrkiaminao#4

Ils ont aimé, rifakiaouak.
J'aimerai , Ni» gafakia.
Tu aimeras, 1i gafakia.
Il aimera , Ou gafàkia.
Nous aimerons, Nin gafakiamin.

Vous aimerez,, xi gafakiaoua.

Nous & vous aimerons, K g*kiamîndo#a.
Ils aimeront, Gafakiaouak.
Aime , Afakia.

lionsQ, Afakaiat4,
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A l'égard des noms ils ne fe déclinent point,

le plurier fe forme d'un k, qui finit en voyel-
le à la fin du mot : Par exemple, Ahfinpe
qui fignifie un homme , on dit au plurier Ali-
finpel, c'eft-à-dire, des hommes; & s'il s'a-
cheve par une confone on n'a qu'à ajoûter i/G
par exemple , minis , ignifie une M1e , auquel
mot pofant ik. à la fln, on trouvera Minifk/
qui foint des iles. .De même que Pafýifigan,
qui fignifie un fufil au fingulier , & Pafýiiga
nik. des fufils au plurier.

Maniere de compter des Algonkins.

N Pegik
Deux , Ninch.

Trois , Nfoue.
Quatre , NeoM.
Cinq , Naran.
Six , Ningouto»aJfou.
Sept, Ninchouafou.
Huit, Nfouaffu.
Neuf, Changafon.
Dix , Mittaffou.
Onze , Mittaf]u , achi, pegik.
Douze,, Mitafou achi ninch.
Treize , Mitafou achi niffoue.
Quatorze , Mitafou achi neou.

Qfrnze , Mitaffou achi naran.
Seize , Maiaffou achi ningotouafoï.

Pixt-fept, MirafT sgh; ninchoa$Joy.
jome IL
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SIxhuit , Miafou achi niJfoaJfou.
Dix-,euf , Mita/os achi changafou@
Vingt , Ninchtana.
Vingt-un, Ninchtana achi pegik
Vingt- deux, Ninchtana achi ninch.

Vingt-trois, Ninchtana achi nfine.
Vingt-quatre, Ninchrana achi neon.

Vingt-cinq , Ninchtana achi naran.

Vingt-ix , Ninchtana achi ningotowaffos,
Vingt- fept, Ninchtana achi' ninchoaffo.

Vingt-huit, Ninchtana achi nifffo.
Vingt-neuf , Ninchtana achi changaï.
Trente , Nijfouemitana.
Trente-un , Niffosemitana achi pegi&, &c,
Quarante, Neonmitana.

Cinquante , Naran mitana.
Soixante, Ningostoaffoi mirana.

Septante , Nnchouaffou mitana.
Huitante, Niffouaffou mitana.
Nonante, Changaffos mitana.
Cent, Mitafou rnitana.
Mille , Miaffsou mitafJu wintana.

1 Quand on fçaura une fois compter jufques à

cent, on pourra facilement compter par dixai-

nes , de mille jufques à cent mille , qui eni un

nombre quaf inconnu des Sauvages , & par
confeqüent inufité en leur Langue.

Au rele , il faut prendre garde de bien pro-

noncer toutes les lettres des mots, & d'appuyer

fur les A ; qui fe trouvent à la fin. On n'a pas

4e peine 4 le faire car il n'y a Vqint de lettre
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du gozier , ni du palais , comme lei confone
des Effagnols , leur g ou leur x, non plus que
comme le th des Anglois , qui met ùne langue
étrangere à la torture. -

Je dirai de la Langue des Horons & des fro-
quoù une chofe affez curieufe , qui eff qu'il ne
s'y trouve point de lettres labiales ; c'e:ft-à-
dire de b, f, m, p, Cependant cette Langue
des Hurons paroît être fort belle & d'un fon
tout à fait lieau ; quoi qu'ils ne ferment jamais
leurs levres en parlant.

Les Iroquois s'en fervent ordinairement dans
leurs Harangues ,'& dans leurs Confeils , lorse
qu'ils entrent en négociation avec les François
ou les Angloù. Mais entr'eux ils ne parlent que
leur langue maternelle.

Il n'y a point de Sauvages en Canada qui
velillent parler Franoi , à moins qu'ils ne
croyent qu'on pourra concevoir -la force de
leurs paroles , tellement qu'ils le veulent bienk

fçavoir avant que de s'expofer à vouloir s'expli.
quer , à moins que la neceffité ne les y obli-
ge , lors qu'ils fe trouvent avec des Coureurs
de bois qui n'entendent.pas leur Larrgue.

Je dis donc , pour revenir à celle des Hw-
rons,> que n'ayant point de lettres labiales > non
plus que les Iroquoù , il ef prefque impofflible
que les uns ni les autres puiffent jamais biern
apprendre le-François. J'ai paffé quatre jours à
vouloir faire prononcer à des Hurons les lettres
labiales , mais je n'ai pu% y réffir , & je crois-
qu'en dix aws ils ne pourront dire ces-mots .

K
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Bon, Fils , Monßteor , Pontchartrain ; car aI
lieu de dire Bon.) ils diroient Ooon ; au lieu de
Fils, ils prononceroient Rils; au lieu de Mon-

fleur , Caounfeur , au lieu de Pontchartrain,
Contchartrain,

J'ai mis ici quelques mots de leur Langue,
afin que vous voyez par curiofité la difference
qu'il y a de la précedente à celle-ci i dont vous

pourrez faire telle remarque qu'il vous plaira,
Au rete , elle fe parle avec beaucoup de gravi-
té , & prefque tous tes mots ont des afpirations,
l'J! devant écre prononcée le plus qu'il et pof-
fible.

Je ne fçache point qu'aucune Langue San-
vage de Canada ait de F. Il eft vrai que les
.Efanapez & les Gnacitares en ont ; mais com-
me ils font fituez au delà du MifJfipi fur la
.Riviere Longue , ils font au delà des bornes du
Canad4.

Qelques mots J Jrons.

A Voir4e l'Efprit, Houdion.
Efprit , Divinité ,Ockj.

Le feu, 7fifra.
Le fer, Aooi#a.
Pcmme , Ontebtien;
Fufl , Ouraouenta.
Se fâch(er', être fâché, Oungaroqn.
Il fait froid , Outoirha.

ÇraF;, -S koutq
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Hlommre , Ornnoe.

Hier, Hiorbeha.

Jefuite, Tlffatfl.
Loin , Deberen.

Loutre ,- Taouinet.
Non, Staa.
Ouy, Enda.
Calumet , pipe, Gannondaoua.
Proche , Toukeinhia.
Soldats, Skenraguett. .

Saluër , Igonoron.

Des Souliers , Arrachion.

-e trafique, Attendinon.

Tout-à-fait, 7aMndi.
Tous, .Aouetti.

Tabac , Qyngona.

C'eft de valeur , difficile , de con

Ganrnoron.

S'en aller , Sarafkoua.
Avare, Onnonfé.
Beau, propre, Ak.exaf i.
Beucoup, Atoronton.

Voilà qui eft bien, Andeya.
Je bois, .hirrha.

Bled d'Inde, Onneba.
Des Bas, Arrhich.

Une Bouteille, Gatftta.
Brave , qui a du cSur , Songuitehe.
C'en en fait , Hosna.
Mon frere , Tatfi.
Mon Camarade , rattaro.
Le Ciel> Toendi.

K

rfquence a
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Cabane , Honnonchia.
Cheveux , Eonhora.

Capitaine , Orcon.
Chien , Agnienon.
Doucement, Skenonha.
Poulx , Skenon.

le dis , Attatiia.
Demain , Achetezjb

tre , SuwcLtje.

F I N.
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D E S

M A T I E RE S
CONTENUES DANS

LES DEUX TOMES.
A.

A Cadie, Sa defcription. Tome IL. pag.
24. & fuiv.

Adam, Un Medecin Portugais préd.
tend. que tous les hommes ne font pas def-
cendus de lui. fço

Adario, ou le Rat, Gr-and Chef des Hurons, 117
Adorations des Sauvages, Tome II. 12S

Voyez aufJi pour ce qu'ils ont de particulier
les pages précedentes, depuis 9 O

A4man , comment il varie . 4
.4gonkin/, peuples de Canada bien-faits & trés.-

agiles, leur langue y eft efimée. 19. 2o. Les

Iroquois en ont bien détruit les trois quarts'. 23
Amours & Mariages des Sauvages, Tome II. 13 o
Amblemont '( Mr. d') 9o.

Anafrafe ( le Pere ) Recolet. 114
Angeleran (le Pere ) Jefuite , reçoit un coup



T A B L
Ae fuzil dans les parties.

Iv4ng»illes, la Pêche en ef curieufe. 2 z

4?nimaux de differentes fortes. 7 9. & fuiv.
Tome II. p. 38. &fsnv. Explication. 4 0. 44

exInfe du Tonnerre. 113
eAtterrer , voyez l'explication des Termes de

Marine.
Arbres & fruits de Canada, Tome IL. 57. &

fuiv. Explication. 58. & føiv.
.drmoiries des Sauvages, Tome IL. 189
Arpent de terre , ce que c'eft. 10
Arpentigni '( Mr. d' ) '9
2lveneau ( le Pere ) Jefuite. 11o

>unay (le Comte d' ) donne la chafe à un
grand Vaiffeau. 2.5

B.

B .nc de Terre-Neuve.
Baptême qui fe pratique par les gens de

Mer. 4
Barre ( Mr. de la) 9. Leve des Milices. 38. In-

difpofé. 45. 45. Repentant de fon entrepri-4
fe. ibid. Difcours qu'il a fait à la Grangula,
Chef des Iroquois. 48

.Bayes de Saguinan. Ill. des Pouteonatamis. 137.
de l'Ours qui dort. 179. de Hudfon. 187. de

Teranto. 239

Bechefer (le Pere ) Jefuite. 226
Bergeres ( Mr. de ) Officier. 101. 131

Blé d'Inde , grand Commerce qui s'en fait. 13.7
iøofs fauvages. 161.162. 172



DES MATI E R ES.
L onnaventure ( Mr. de) Capitaine. 195
Zroüi/Ion ( Mr. de ) Gouverneur de Plaifance,

reçoit mai la civilité de l'Auteur. îy6. &fuiv.
Bruyas ( le Pere ) Jefuite. . 27
Burea*x des Miniftres d'Etat en France. Def-

cription que l'Auteur' en fiit.

C.

0 Anada bon Pais. îo. Comment le bled

5 i s'il recueille. ibid. Tout n'y -e prefque

que Forêt. ii. Comment s'eft peuplé. ibid.

in, Lç froi y ed exceffif depuis Décembre juf.
qu'en Avril. •15

Canalle defeription abregée de ce Païs, To-
me Il. r. Quand & par qui il a été décoa-
vert. Tome I. 7. Son Gouvernement. 72.
? fuiv. Abus à réformer en Canada. S

Canadiens font robuftes & bien faits, Tome I.
84. Leurs Habits , Logemens 3 complexion
& temperament. Tome II. 9 o. Leurs
meurs & manieres, Tome II. 97. &fulv.
Leur croyance , Tome Il. 112. Leurs mala-
dies & remedes , Tome 11. 144. Leur
Chaffe , Tome Il. 155. Leurs Guerres , To-
me II. 174

Callieres , Gouverneur. . 59
6 Calurnet de Paix , ce que c'e. 47

Campagne faite fans grand fuccez au Pais des

Iroquois. 92. & fuiv.
Canots d'écorce. 19. Leur defcription. 34. 3-

føiv. Meilleurs que les autres. 1o8
K yf
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Cap de Raye. 5. Cap Breton. 6. Cap Todit
, mente. 7
Cangrene> ne fe met jamais aux bleffures des

Sauvages , Tome Il. . j0

Carcajoux à forte d'Animaux. 81
Carguer, voyez le pedt Di&ionnaire.
Caribou, efpece d'âne fauvage. 77
Cartier (Jâques ) un des premiers qui ait été

à la découverte du Canada. Tome IL. 7
Cafcade d'une lieuë & demie de longueur. 61,

Autre, ou Saut fort remarquable. 107
Cafeins ( le Baron de S. ) Gentilhomme de

Bearn, rendu recommandable parmi- les Sau-M
vages. Tome IL. 28

Cafors apprivoifez comme des Chiens, 139. Il
y en a deux efpeces. ibid. Erreur des Natu-
ratiffes, qui prétendent que ces Animaux fe
coupent les tefticules quand ils-font pourfui-
vis par les Chaffeurs. 14o. Defcription de
cet Animal. 141

Cataraèks. 40. & friv. 56. 93. 107. 135
Carvelier ( Mr. ). 114
Cerfs > Grande Chaffe qui s'en fait. _¡4.
Chambli » fa defcription. .t
Chairspigni, ( Mr. de ) Intendant de Canada.

72. 90. 92. 189.

Chanter ; les Peuples de Canada, chantent jour
& nuit quand ils tombent entre les mains de
leurs Ennemis. 93

Chafie aux Orignaux. 7;. Autre Chaffe cu-
rieufe de divers Animaux. 78. & fuiv. Chaf-
fe aux Baufs fauvages. i6z. 169. Tome



IDES MATIERES.
I2. 26. 3 1. Chaffe des Sauvages , Tome
II. ifs

Chef ( Grand ) des Sauvagei, grand honneur
qu'on lui porte. I57

Chenail. Voyez ce que c'eff à l'explication des
termes de Marine.

Chevaux de Canada, femblcnt être infenfibles
au froid. 18

Coliers , ce que c'ef.l 47. 48
Collin , Interprete de la Langue Iroquoife. 2 o

Combat de l'Auteur contre un Vai(feau An-
glois. 2z6. 227. Contre un Corfaire de Flef-
fingue. 263. 264.

Commerce claudeflin défendu , 62. Commerce

de Pelleteries & de Bled d'Inde. 137. Com-
merce de Canada en general, Tome IL. 6S

Congez,. pour le Commerce , ce que c&el. 69
Cores , difference entre ce qu'on appelle Côte

en Canada & en' Europe. 9
Courfelle ( Mr. de) Gouverneur Général. 31. 32

Coureurs de Bois> débauches qu'ils font au re-
tour de leurs Courfes. -26

Cosfizs , infedes fort incommodes. 41

Croyance des Sauvages , Tome IL.

D.

D 4nfe du Calumet , & celle du Capitaine.
137. 144.

Denonville ( le Marquis de ) vient relever M .
de la Barre. 67. Doit faire quelque nouvel-
IF tentative contre .les Iroquoii. .73- 91h A

K 6
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ordre de lailfer retourner l'Auteur en Fraiïëë
89. Voyez ce qui en eI encore dit aux pag.

95. 96. 99. 102.. 103. Raifons que les
Iroquois de fon parti ont de le quitter dans E
une entreprife. 10 o. Veut retenir l'Auteur

malgré fon congé. 1o3. Voyez encore. 11o. E
131. 132. 133, 134. L'Auteur le vient voir à
Monreal. 189. Trahifon que lui fait le Rat E
Chef des Hurons. ibid. & fiiv. Rappellé
en France. 196

Ziable ( le.) ne s'en jamais aparu aux Ameri-
quains , Tome Il. 126

Do. (ý le Chevalier) . 2o. .2o6

Dorviers, Officier. 97
Duldhsit. ( Mr.- ) 45. 46. 96. 103. 109.110-. Fe

186. Tome Il. 17
Dorantay ( Mr. de la ) prend une troupe Fe

d'Anglois. 96. Commandant des Coureurs
de bois. 33 Fie

Durivau, Capitaine de Vaiffeau. 57. 68.
Data ( Mr. ) Commandant de Troupes. 41. Fil

z76

Fle
Ccefiaiques de Canada , ont beaucoup- Fo

d'autorité. 6o. Tome Il. 76 I
Ecores a ce -que c'eft. Voyez l'explication des For

Termes de Marine. or
.Entrq èe contre les Iroquois, 1zz. & fuir. .

Quelb talens il faut avoir pour former des C
.ntreprifes. 18 o. & fMiv. Les autres cho- ro
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es necelfaires pour cela. ibid. Entreprife des

Anglois mal conduite. 2.09. Entreprife avan-
tageufe propofée par l'Auteur. 238

Efcarmouche entre des François & des Iroquois
où les premiers furent en danger. 99

EJadon, quel poilfon c'eft , & comment il fe
bat contre la Baleine. 6

Efrit s ( le Grand ) c'eft le nom que les Iro-
quois donnent au Dieu Souverain. 31

Amine. ( Riviere de la ) 4f
Fer. ( Riviere du ) 6z

Feftin, l'Auteur eft prié à un Fellin chez les
Iroquois. 138. Defcription de ce Feffin. ibid.

Fevres ( Mr. le ) de la Barre , Gouverneur Ge-
neral de Canada.

Fiévres , qui font mourir au deux ou troifiéme
accez. 4$

Filles de moyenne vertu envoyées pour peupler
le Canada. ii. Comment leur Mariage Le
faifoit. 12. Filles offertes à l'Auteur & à fes
Compagnons par un Grand Chef. x6z

Fleuve Saint Laurent , Tome 11. 7
Fontaine Marion , paffé par les armes. Son

Hiftoire. . 97
Forêt ( Mr. de la ) Officier. 9S-. 96:

Ort S. Jofeph. 118. 123. Fort Frontenac, voyez
Frontenac , Fort des Outagamis. 143. De
Crevecoeur. 177. Fort Roland. 2o8

rantenaç (Mr. de ) Se inoquoit de la préféance
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des Intendans. 18. 31. Voyez encore Car cd

mot les pages 57. & fuiv. Renvoyé en. la
place de Mr. de Denonville. 196. Fait tra-
cer un Fort. 207. Veut faire pendre un Ma-

jor Anglois. 2ii. De retour en Canada , y
veut retenir l'Auteur , & lui offre fa bourfe
& fa table. 198. Sa reception. 199. Part
pour Monreal. z o o. Avoir fort à cour l'a-
bandon du Fort de fon nom. 2.r

Frontenac (Fort de ) Sa defcription. 41. 42. Il
eff auffi parlé de ce Fort aux pages 90. 9 1,

9Z. 9 3. 131. 19 5. 2.0. On1ençut rétablir.

2.04

G-

Elinotes de bois , plaifir de les voir bat-
tre des aîles. 86. 87

Glaces, en abondance. 7
Çouvernement de Canada en général ,Tome I.

7.2. &fuiv.
Gnacflrares, ces Sauvages ne r connoiffent point
. le Calumet de Paix. 158

Grangu/a, -Chef des Guerriers. 46. 47. Ré-
pond à un difcours de Mr. de la Barre. fi

Gregori ( Major) Commandant une troupe d'I.
roquois. 96

Grifolonr de la Tourette > frere de Mr. Dulhut
,o6

Grofelier ( le nommé ) va à la découverte de
. que!qu1es Terres du Canada , Torte IL. 14

Gserrc des Sauvages, Tome Il. 174



H.

JAbtations Sauvages des environs de Que
bec. • 2"1

Habits , Logemens , &c. des Sauvages, Tome
SII. 9

Hache , les Sauvages admirent le travail de la
hache. 156

Hainaut, ( Mr. ) Capitaine de Vaiffeaux. 57.
- 68
Harangue de l'Orateur d'une des cinq Nations.

63
1larangue faite à un mort, Tome Il. 1i

Jielene ( Mr. de Sainte ) 187. Mort d'une
bleffure. 215

Hodfon, (Henri ) Anglois, Tome IL. .

fusiv.
bHsrons, Peuples de Canada. 19. i . & fuiv.

Hyer lPhes de Sauvages, Tome Il. 19'. i

fuiv.

I.

Leaux Oifeaux. 6. Ïle d'Anticoffie. ibid. Ils

Rouge. ibid. 7. Il aux Coudres. ibid.

17.l-e d'Orleans. 14. !le Sainte Helerqe.
92. Ile du Dètour. '] 2z. Ile de Manitou-
lin. ibid. Ile aux Rencontres. 168S. Pourquoi

ainti -appellée. ibid. Ile de Terre-Neuve.

zo o. Defcription de cette pe, Tome IL 30.

DES 1AT'IER ES
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Ile des Lievres. 228. lie Percée , Tome
Il. • 9.

Incurfons faites à la Nouvelle Angleterre , &
à la Nouvelle Yorck. 204

Jnfeffes du Canada , Tome Il. 5o
Interêrs des François & des Anglois de l'AN

merique Septentrionale , Tome Il. 84. C
fuiv.

Joliet. ( le Sieur ) Sa femme & fa mere échan. i
gez contre des prifonniers Anglois. 216

7oncs. Navigation parmi des foncs. 147 L
Iroqois. Sont amis des Anglois , & ennemis

des François. 2. Ont détruit les trois quarts
des Algonkins. 23. Q els font ces Peuples.
3o. Avec qui ils font commerce. 3r. En L.
quel endroit ils peuvent au nombre de cin- Lo
quante arreter cinq cens François, rien qu'a-
vec des cailloux. 42. Echange qu'ils font de
bonnes chofes contre des aiguilles , &c. 45.
Iroquois brûlé tout vif. 233. Sa conftance.

7chereau. ( Mr. de ) ' ;· ni
Jre , l'être chez les Sauvages eft un fujet à

tout pardonner. 
c

L. M

Abrador , grand' Terre , Tome II. 9. i -
Lac S. Pierre. 24. Lac Champlain , ibid.

31. 61. 207. Le Lac Outario ou de Fron ,M
tenac. 30. ior. Lac S. François. 40. De S

S. Lois. ibid. iS2. Du S. Sacrement. 61. M



DES MATI ERES.
Des Hurons. 63. 1o8.· 109. 13o. Des*Ili
nois. ibid. Ste. Claire. .96. 1 o8. Herrié ou
Errié. 'oî. 108. 123. Tome Il. zo. Des
Malominis. 143. Des Nipecirinis. 188. De
S. Loiis ibid. Voyez Tome Il. 8. & fuiv.
jufqu'à. 24

Lahontan. Baronnie appartenante à l'Auteur ,
vendue. 198

Laval ( Mr. de ) Aumonier à l'Eveché de
Quebec. 134

Laurent. ( St. ) Baye. 5. Fleuve. 6. Io. 13.
Defcription de ce Fleuve. 39. & føiv. To-
me II. 7

Lettre de l'Auteur à Mr. de Seignelay. 119
Liévres en grand nombre 76
Lorette > Village prés de Quebec , habité par

les Sauvages. 21,

M

M Ahs. ( le Sieur )~Canadien. 2
Maladies & Remedes des Sauvages, To-

me IL. 144. &fuiv.
Mautet ( Mr. ) Part pour reconnoître l'état

du Fort de Frontenac. 201

Mariage des Filles de Joye envoyées pour peu-
pler le Canada. 1a. Plaifante avanture au fu-
jet d'un Mfariage , Tome II. 79. Maria-
ge des Sauvages, Tome Il. 13o. ' fuiv.

,Maringoüii«s efpece de coufins fort incom-
modes. 41

Majois, (le Chevalier de) -Neveu de Mg
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dame de Pontchartrain. 1 4. 2i9.

Medecin ignorant. 43. 44. Medecin Portugais
difpute avec l'Auteur. 249. & fuiv.

Meules ( Mr. de ) Intendânt de Canada. 71
Meneval. ( Mr. ) Lailfa prendre le Port Ro-

yal aux Anglois, Tome II. 27. 29

.Metempficofe , ce qui eft dit à ce fujet. 15 8
Meurs & Maniéres des Sauvages , Tome Il.

97..

Mories. On en pêche quantité fur le Banc de
Terre-Neuve. 3

Mpines ( Mr. le ) Gentil-homme Normand,

46
Interprete le.Difcours de la Grangula. 5ç
Montortier , Capitaine de Vaiffeaux. J7. 68
.Montreal, Ville de Canada. 13. 18. Sa fitua-

tion. 25. On travaille à le fortifier 59. & <

fuiv. 6 8. Son Commerce. 66. L'auteur y
arrive. 188 C

Michel ('St. ) Canadien. 237
Michitonka , Chef d'Iroquois , engagé dans 1

parti des François. 13o. 13
Miffilimaktnac , la fituation de ce Païs. 62

6î. Sa defcription. 114. L'Auteur part de ce
lieu. 136. Il en part encore pour Monreal
186.G

.MjJiffpi. Fleuve. 114. .115. z36. 146. 170-
17 3. Sa defcription. 17

,Moteemle,.,. ( la Nation des ) enf grande
puiffante. 163. Elt honnête & polie. 164
16f
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7A N.

Atons diverfes des Sauvages du Canada s
Tome IL 35. & f¡8,

9 Nége en abondance. 7
8 Nelfon [ le Capitaine J 14. I5

Niag ra , Ville 46. 9 6. 1oi. io6.- n1. 112.
130o. 131. 132a. 190o. 19 5.

3 O.

I0 lfeaux des Pays de Canada , Tome IL.
44. & fuiv. Explication. 46. &fuiv.

8 Orange, [ le Prince d' J On apprend qu'il eft
a- proclamé Roi. 187

' Orouabé, Chef des Goyogoans, ramen6-4es
y Galéres en Canada.r
J8 Orignaux. On va à la ChaffE de ces Animaux
7 avec des'Raquettes. 73. Ce font des efpé-
k ces d'Elans. 74. Sa chair e délicate.
3 ibid. Son trot égale la courfe du Cerf.
2 74. 7S. Peut trotter trois jours & trois
ce nuits. fans fe repofer. ibid. Chaffe qui s'en
al fait. e ibid.

Ours du Canada, peu dangereur. 86

P.

4 fliAfans de Canada, vivent plus commodé.
ment en Canada , qu'une infinité de Gen-.

tilshommes en Françei



.saUx dont les Sauvages troquent avec les Eti
ropéens , Tome Il. 7 o & fuiv.

Pelleteries, Grand Commerce qui s'enfait. 137
.Perdrix en grand nombre. 76
Perrot- ( Mr. ) Gouverneur de Monreal. 25.

57. Tome 11. 27
PeIples Sauvages de divers noms & langages.

Tome I. 36 & fuiv.
Plante, ( Mr. de la ) Efclave chez les Sauva-

ges , repris. 23;
Plaifancec, vainement attaqué par les Anglois.

243. & fuiv. Les Anglois ont dit qu'ils l'au-
roient pris fans l'Auteur. 248. Autre ten-
tative des Anglois. 256. &fulv. Defcription
de ce pofte , Tome II. 3

Piqer de fond. Voyez l'explication de Termes
de Marine. 44

'oifons blancs. z1i6. Poiions divers , Tome II.
s 1. & fuiv. Explication. s;

Portage. 'i o 6. 14S. 17 7
fort-Neuf ( Mr. de ) Gentilhomme Cana-

dien. 204 Riz
Port-Royal, Capitale de l'Acadie , Tome Il. jZ

27. 29. 30.

oteauø, appellé la Borne de Lahonta. 168
Prêtres , Seigneurs de Monreal , leur zele in-

difret , nomment les gens en Chaire. 6o C
Défendent tous les Livres qui ne traitent pas ,
de dévotion. ibid.

.Prifonniers qui chantent jour & nuit. 93. Con-
fiance d'un prifontier. 94

.Fgants. (la Baye des>
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en plus grand nombre que les grains

étij de fable. •2

vo

5. Uebec, ( Ville de ) 7. C'eft la Capitale
7 de la Nouvellc France. 14. Sa defcription.

les. 16. 17. Chacun y plaide fa Caufe, &
les Procez y font bien-tôt finis. 18

a- Quolibets. Les Sauvages en font entrer ordinai-
-33 rement dans leur Mufique, 138

n-
>n Aq<ettes, Infirument de Chafe, 73

Z Rat (le ) Grand Chef des Hurons. Il17.
jes Sa rufe. 189. & fuivant zo. zo6. Ne
4 comprend pas comment les hommes fe puif-
I• fent faire la guerre les uns aux autres. Son rai-

53 fonnement là-dedas , Tome II, 174
7 atiJon> va découvrir quelques Terres du Ca-

' hada, Tome II. 14
)4 iviéres de l'Amerique courent affèz droit. 17 6.
I. iviéres ou Fleuve de S. Laurent. 6. 9. 1o.

î88. zzo. zz6. 241. Tome IL. 7. 24. 5 rq
8 De Miifipi. 59. 114. if. 136. 137, J46.
1 168. 173. 175. Tome II. S5. DuFer. 6z. Des
O Outaouas. 68.,187.-188. Des T fonnontouans.
',S 96. Tome 11. 23. 8. Des Outaouas, Tome

II. 23. De S. Jean, Tome Il. 25. De Sa-
guinan. 113. De Theonontatê. 123. De Con-

4 dI ibid. Lougue. 136.144. 146. 167. î73,



176. Tome Il. 93. Des Puants. 143. 14S,
D'Ouifconfinc. bd. 146. Des Milfouris.

1j7o. Tome Il. 5. 145. Des Ofages. 172.

Des Ilinois. 17 5. 17 6. Des Oumamis. 17 9.

Creufe. 186. 188. Du Liévre. 187. Des
François. i88. Du Saguenai. 211. 216. Du

Saquinack, Tome Il. 19. Des Onnontagues,
Tome 11. 2.3. 85. De la Famine, Tome II.

23. De Ganarafké, Tome Il. ibid. De Theo-
nontaté, Tome Il. ibid.

Rgale, Maniere dont les Sauvages la fontt. 195

S.

. Ale [ Mr. de la ] Revient d'une découver-

te. 7. Utile par lès bons confeils. 33. Avoir
negligé le Fort de Frontenac. 41. Doit aller à
la découverte de l'embouchure du Mitifipi.

59. Voyez auffi pour ce nom les pag. .9 5.

114. 174. 177. 180·

Sauteurs;, Peuples de Canada ainfi nommez. i z
Saut de S. Louis, des Cedres, du Buiffon, 4 0.

De Niagara. io 6. De Sainte Marie. 121, Du Pw

Kakalin. 143. Le Long. 187
Sauvages tout-à-fait nuds. 65. Civilifez. 1io. 7

162. Adorent le Soleil, la Lune & les Etoi. 7
les. ibid. Leurs. Habits, Logemens , Comple- 7
xion , &c. Tome Il. 90. Leurs Mours 7
Manieres, Tome II. 97. Ont la memoir
fort heureufe, Tome Il. 109. Leur Croyan. T

ce , Tome Il. iii. Leurs Maladies & Re-

medes Tom: II.. 14. & f0v. Dés cu'g T



tYES MATIERES:
r- Savage en mort on l'habille le plus propre-
S. ment qu'il ea poffible , Tome II. j i. Leur
• ChafTe , Tome II. 155. Leur Guerre , Tome
. I 17 4. De leurs Armoiries, Tome 11. 18 9.

es De leurs Hierogliphes , Tome 11. 19. Di-
)a verfes Nations & Langues des Sauvages
S, Tome Il. 3 6. & fuiv.
I. Scorbut. Voyez l'explication des Termes de
> Marine. Des Soldats en meurent. 3

Second. C'eft la Coûtume chez les Sauvages
'5 d'employer un Second pour foi en toutes les

Cérémonies qui fe font parmi eux. 139

Segnelai. [ Mr. de ] 89. Sa mort. z18
Services mal récompenfez. 213. 1.4

.r- Sodomie. Les Ilinois y ont du penchant auffi-
>ir bien que les autres Sauvages qui habitent
à atix environs du Fleuve de Miffifipi, Tome

i. II. 141

5. Sorel. Côte de quatre lieuës de front. z

21 T. -.

)u PlAbac. Les Sauvages n'en prennent ni en
J 7 1poudre, ni en machicatoire, Tome IL. 155
o. Tadouffac.

Tonti. ( Mr. de ] 177
e- Traci. [Mr. de } Gouverneur Génèral. 3r

Traineaux de Quebec, en la Voiture dont on
ir s'y fert pendant l'Hyver. 1

Trois Riviéres. Nom d'une Vil!e à 30. lieuës
e de Quebec. 22. 23
AjTr.es. O Mr. de ] Ofacier. 4o
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'truittes faumonées'l, on en prend jufqu' éénf

d'un coup de filet.

va

V lliers, [ l'Abbé de S. ] Aumonier à
V l'Evêché de Quebec. 034. zoo

V'alrvnes, [ Mr. de ] Commandant du Fort
de Frontenuc., 195-.9

yaodreuil, [ Mr. le Chevalier de ] Vient de
France-en Canada pour y commander les
Troupes. 9 o. Il retire l'Auteur d'un grand
aanger. 188. Il bat un Parti d'Iroquois. 3 7

Verafan, [ Jean ] Fut le P!emier qui décou-,
vrit le Canada, Tome IL. 7

Villages d'alentour de Quebec. 2.1. Villages de
foixante lieuës de longueur. 2f. Autres il-

- ages. 93 101. 139. 143. 148.- 49. 150.

f57. 170.

Yoitures de Canada , fogt des Canots d'écor-
ce de Bouleau. 34

Wf

lXjIasm Phips Commandant Anglois,
2' 1J

Fin de la Table des M14rÇre,




